




Le Monde 
des Poches 


ANNÉE - N° I58S9 - 7 F 


SAMEDI 3 FÉVRIER 1996 


FONDATEUR :HUBOTBEÙV&MÉRy--D«ECreOT^ 


Les Etats-Unis 
ouvrent 
complètement 
leurs télécoms 
à la concurrence 

LE CONGRÈS américain a voté, 
jeudi l* février, l'ouverture 
complète des téJêcormnuiikatîons 
à la concurrence. Le texte adopté 
réforme la loi de 1935 et constitue 
un véritable bouleversement du 
secteur de la communication qui 
représente près de 700 ndmards de 
dollars (3 500 milHam fc de francs). 

A partir du 31 mars 1999, tes câ- 
bto-ôpérateurs pourront offrir des 
services téléphoniques et les 
compagnies de téléphone propo- 
ser des services vidéo. En outre, 
les chaînes de télévision pourront 
élargir leur Æfîusion jusqu’à 35 % 
dé P audience nationale (la limite 
actuelle est de 25 %). Jusqu’ici la 
conc ur re n ce n’était autorisée que 
pour le seul trafic longue distance 
et, au niveau local, téléphone et 
télévision étaient séparées. 
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«Carla'sSong» 
ou l'aventure 
des sandinistes 



KENLDACH 

APRÈS Land and Freedom qui 
retraçait l’histoire des trotskistes 
du POUM dans la guerre dvfle 
espagnole, Ken Loach tourne au 
Nicaragua l’aventure des sandi- 
nistes confrontés à la contre-ré- 
volution. Un hommage à ceux 
qui ont lutté contre la dictature 
somoziste. Carla’s Song, qu’il 
réalise actuellement, retrace 
r histoire d’un chauffeur de bus 
écossais qui, par amour pour une 
jeune Nicaraguayenne, déride de 
se rendre dans son pays en proie 
aux horreurs de ia guerre. 

Le cinéaste a vu dans ce scéna- 
rio écrit par un jeune avocat de 
Glasgow l’occasion de s’attaquer 
à la politique que menait Was- 
hington dans son arrière-cour 
d’Amérique centrale, dans les 
années 80. Une politique définie 
par le gouvernement de Ronald 
Reagan qui provoqua l'étouffe- 
ment d’an pays engagée dans la 
voie communiste. Commencé à 
Glasgow, le tournage de Carla's 
Song continue dans un petit vil- 
lage perdu dans le nord du Nica- 
ragua, avec la participation de 
ceux qui furent les combattants 
jphier sandinistes on contras, et 
niù nlacent dans l’élection prési- 
dentielle du 20 octobre 1996 l’es- 

sehtiêl des espqfrs qui leur 

restent,. 
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Les syndicats de médecins se déchirent 
sur fond de négociation du plan Juppé 

La justice enquête sur la gestion de la formation médicale continue 



M. Juppé exige le « donnant-donnant * sur l'emploi 



ONE INFORMATION judiciaire 
vient d’être ouverte à Paris à la 
suite d’une plainte contre X pour 
«abus de confiance, faux et usage 
de faux» déposée par le syndicat 
MG-France et son président, le 
docteur Richard Bouton. Elle est 
provoquée par deux expertises 
confidentielles des fonds de la 
formation des médecins libéraux, 
qui démontraient l’existence 
anomalies» - surfacturations, 
notes d'honoraires indues, etc. - 
dans la gestion des actions de 
formation médicale continue. 

Deux syndicats «concurrents» 
de MG-France - la Confédéra- 
tion des syndicats médicaux 
fiançais (CS MF) et le Syndicat 
des médecins libéraux (SML) - 
sont mis en cause. Cette affaire 
risque de com p romet t re les né- 
gocatkms entre le gouvernement 
et les syndicats médicaux sur la 
mise en œuvre du plan Juppé 
ainsi que les négociations 
conventionnelles: 
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ALAIN JUPPÉ a relancé, jeudi 
^février, la polémique avec les 
chefs d’entreprise en annonçant 
qu’il «ne prendra . pas d'autres 
mesures d’aUègement des charges 
s'il n'y a pas de donnant-don- 
nant» de la part du patronat, 
sommé de se joindre an devoir 
national d’insertion en embau- 
chant des jeunes." Le .premier 
ministre appuyait ainsi les ' cri- . 
tiques adressées par le chef de 
F Etat, le 25 janvier lors de sa 
viste dans les Deux-Sèvres, aux 
grandes entreprises accusées 
« d'avoir - empoché’ les bénéfices 
de la baisse du coût du travail 
sans c ontr e partie en- termes de 
créations d'emplois ». ' 
jean Gandois avait répliqué, 
jeudi, qaH ne fout pas « passer 
son temps à dire du mal» des 
entreprises. Le président ; du 
CNPF alimentait amsz une polé- 
mique rituelle entre te .patronat 
et les gouvernements successifs. 
Sous la gauche, comme lois des 
cohabitations, en 1986 et. en * 
1993, le pouvoir fait des «ca- 


Le « grand soir » du franc-mark vu par la Deutsche Bank 

nariopar Fun des plus éminents banquiers 
allemands devrait avoir suffisamment*. dé ‘ 
poids pour foire réfléchir les spéculateurs et 
autre « gnomes » âeu>ndres~ou de Zurich. : - 
Que deviendront, si cette hypothèse yoit.le 
jour, les autres monnaies euro p éennes? Pour - 
ce dirigeant de ia Deutsche Barde, les p^srdu 
«noyau dur» exerceront une * attraction 
magnétique » sur ceux de leure partenaires 
qui en seront d’abord exdus, même ri uasys- 
tème monétaire européen «bis» sera néces^- . 
saire pour éviter une course à la dévaluation. 

D'après Ulrich Carteflverl, cette initiative, 
comparable à la création du Système moné- 
telre européen (SME) par Helmut-Schmidt et 
Valéry Giscard (fEstaing en1978, permettrait 
d'éviter « de sévères turbulences »sur tes mar- 
chés dès changes, qui interviendront dès lors, 
que les marchés auront des doutes sur fa réa- . 
lisatioh de Funion monétaire en 1999-1>elan 
P économiste en chef de la Deutsche Bankj 
ces spéculations n'épargneraient pas 1e déût- 
sche marie, avec toutes les. conséquences né- 
gatives Imaginables pour F économie alle- 
mande. ' - . ' • ‘ 


deâux aux - entreprises » en allé- 
geant impôts et prélèvements 
sociaux, puis leur reproche dé 
né pas \ participer à la lutté 
contre le chômage. Le. patronat 
répflque que « l'emploi ne se dé- 
crète pas». ’ f ’’ : . . ■ " 

U fait valoir aujourd’hui, par 
la bouche de ses représentants 
syndicaux et des grands patrons 
comme Arnaud Leenhardt (mé- 
tallurgie), Jean Domange (bâti- 
ments) ou Henri Lachman (mo- 
bilier de bureau), : qu’ancune 
décision d’investissement on de 
recrutement ne peut être impo- 
sée aux entrepreneurs, seuls ca-. 
pables d’apfüériër ri la demande 
est suffisante pour .autoriser des 
engage m ent s ; risqués en- raison 
de Î 2 récession en cours. Par 
ailleurs, Ptene Rkhaid, FDG .'du 
Crédit local , de. Prance; dfidarè 
dans un entretien accordé an 
Monde que les chefs d'entreprise 
ont besoin de savoir «de qow 
demain sera fait». .•/ 
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te président italien 


BONN 

de notre correspondant 
Heinrich Heine vantait déjà, au siècle der- 
nier, « l’instinct politique des gens de Bourse ». 
En plaidant pour une union monétaire préci- 
pitée entre la France et FAilemagne, Ulrich 
Cartellieri, membre du directoire de la Deut- 
sche Bank, vient sans aucun doute de confir- 
mer la justesse de cette intuition. Alors que le 
doute paraît gagner de nombreux esprits en 
Europe et que la mise en place début 1999 de 
la monnaie unique paraît de plus en plus im- 
probable - y compris dans l'esprit des Euro- 
péens les plus convaincus, comme Jacques 
Delors -, voilà qu’un des plus hauts représen- 
tants du monde des affaires d'outre- Rhin 
prend la parole pour dire en substance : « Al- 
lons-y tout de suite avec la France I » 

« S'il est vrai que la convergence et l'entre- 
croisement des économies française et alle- 
mande sont suffisamment avancées pour per- 
mettre une union monétaire entre fes deux 
pays - et telle est la supposition de départ -, 
alors, il devrait être possible de sauter le pas 
qui peut éviter une grande crise en Europe - 
autrement dit une fixation bilatérale des pari- 
tés entre le franc et le mark. » En s’exprimant 


en ces termes, mercredi 31 janvier, dans tes 
locaux de la représentation permanente de ia 
Commission européenne à Bonn, Ulrich Car- 
tellieri a lancé un véritable défi aux dirigeants 
politiques français et alternante. ■ : ■ 

Même si Ulrich Cartellieri parle unique- 
ment en son nom, H n'est pas inutile de rap- 
peler que la Deutsche Bank est la première 
banque privée en Europe, que ses prises de 
position ne laissent personne indifférent en 
Allemagne (déjà en 1990, elle s'était exprimée 
en foveur d’une union monétaire rapide avec 
Fex-RDA), et que 1e chancelier Kohl a tou- 
jours entretenu de très étroites relations avec 
ses dirigeants. . 

Dès lors, 1e scénario du «grand soir » mo- 
nétaire verra-t-il Je jour ? H s’agirait ni plus ni 
moins d’introduire par surprise une monnaie 
unique franco-allemande, à laquelle se rallie- 
raient les monnaies déjà comprises dans la 
« zone-mark ». Autrement dît, toujours selon 
Ulrich Cartellieri. « la Bundesbank serait im- 
plicitement liée par un devoir d'intervention il- 
limitée en faveur du franc ». Une situation qui 
garantirait ia crédibilité de la nouvelle mon- 
naie et permettrait de prévenir toute attaque 
spéculative. La seule évocation d’un tel scé- 


Ls juriste Antonio Macaron est char- 
gé de former le nouveau gouverne- 
ment eu Itafe. .. . .^- p.3 


Lucas Delattre ■ 


Où sont passés 
les « monstres sacrés » ? 


SAUF MORT violente, quel 
homme public, dans la France 
d’aujourd’hui, pourrait-il réver 
d’un deuil à la mesure de cehn qu’a 
provoqué la fin de François Mitter- 
rand ? L’extrême, pour ne pas dire 
l’excessive, médiatisation de l'évé- 
nement ne suffit pas à tout expli- 
quer. Elle n’aurait pas eu cette am- 
pleur si les plus cyniques n’avaieat 
pas été convaincus de tenir là un 
« sujet » majeur, répondant à une 
émotion très profonde, eBe-même 
née du sentiment qu’on ne reverra 
pas cte sitôt à la tète de l’Etat un 
personnage d’une telle envergure : 
un de ces « monstres sacrés » dont 
l'exceptionnel talent relativisé les 
travers. 

Eschyle, Shakespeare, Racine, 
pour ne citer qu’eux, en ont mis 
plus d'un sur les tréteaux, et l’ex- 
pression ne s’est longtemps appli- 
quée qu’au théâtre, au point de 
fournir à Cocteau le titre d’une 
pièce sur le sujet : fl fout dire qu'à 
F époque, entre NEcbel Simon, Gui- 
try, Popesco, Raimu et tant 
d’autres, on avait l’embarras du 
choix. Et Pan ne parie pas des stars 
d'Hollywood ou des prime donne 
(et signari) du bel canto. C’est sans 
doute un signe des temps que ces 
personnages hors série aient ten- 
dance aujourd’hui à se faire plus 


rares. La même constatation s’im- 
pose à propos de la scène poBtique 
et de ses vedettes, ces mots d’un 
emploi on ne peut plus courant 
soulignant tout ce qu’elles doivent 
au spectacle. 

Il en a toujours été plus où 
moins ainsi, mais la télévision a 
changé les dimensions du phéno- 
mène. Louis XIV en tête, les rois 
jouaient pour leur cour. Puis est 
venue F époque de l’éloquence, et 
avec elle celle des avocats et des 
professeurs : pour prendre le pou- 
voir et 1e garder, fl leurfollait avant 
tout convaincre des Parlements de 
notables. Ce sont les masses qu'il 
convient à présent de séduire. 

Comment s’en étonner? Parmi 
ceux qui, dans un passé relative- 
ment récent, y ont te miens réussi, 
on trouve trois personnages qui 
étaient montés sur les planches. 
Ronald Reagan, acteur de série B 
dont pas une chancellerie n’avait 
prévu Pétection, et que son indif- 
férence envers, les dossiers ne pri- 
vait ni d’un don. exceptionnel die 
communication, ni, A F occasion, 
d’une assez joEe capacité d'intui- 
tion. 

André Fontaine 
lire la suite page 12 



devant le fongrès 

’ Le président de fe République Vnvÿé 
lès parteroentaàes américains à venir 
; en .aide aux pays tes plus pauvres et à 
honora feus engagements vis à vis «te 
l'OMU- p. 2 

■ Détente monétaire 
en Europe 

la Buüesbank et ^Banque de France 
ont assoit jeudi 1« février, leur pofr- 
tiqMé monétaire. - p.15 

et notre-édîtofsl . .. .. • ;p.'12 

■ La Basse-Seine 
à l’horizon 2015 

l'Etat veut aménagerune « réserve na- , 
turefle» de phe de 10000: hectares 
dansl'eàùàedeîa Seine. p.7 

■ Enquête sur le roi 
de l’opium 

±è- seigneur du Triangle d'or de la 
drogué Khun Sa, a choisi de négocier 
avec tes généraux birmans. p .10 

■ Le Quinze de France 
attaque par le centre 

Alain Penaud s'intercale dans le dispo- 
sitif français qui rencontre samedi 
l’Ecosse à Edimbourg. p. ig 


■ La photo dans l’ère 
multimédia 

Une nouvelle pellicule va permette ce 
faire apparaître les photos en Queteues 
ronutes sur un écran d'ordinete r c 
de .téléviseur. “ 7 ' 
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FRANCE-ÉTATS-UNIS œ- 

vant les parlementaires américains, 
dont une centaine avaient boudé son 
discours pour protester contre les es- 
sais nucléaires français, le président 


Jacques Chirac a exhorté (es Etats- 
Unis à rester actifs sur la scène inter- 
nationale. à l'heure où les républi- 
cains, en campagne électorale, cèdent 
aux tentations isolationnistes. Il a 


plaidé en faveur d'un soutien à TONU 
et d'une aide plus généreuse en fa- 
veur des pays les plus pauvres. • LA 
DÉFENSE a constitué le deuxième 
thème de son discours: M. Chirac a 


souhaité que l'OTAN permette aux 
Européens de mieux assumer leurs 
responsabilités en son sein. Ces chan- 
gements pourraient déboucher sur 
une « diarte transatlantique », sym- 


bole d'un «partenariat renouvelé» 
entra les Etats-Unis et l'Europe. • LES 
ÉCHANGES commerciaux franco-amé- 
ricaïns demeurent fatales et M. Chirac 
a prôné leur développement 


M. Chirac appelle Washington à ne pas céder à la tentation du repli 

Devant le Congrès américain, le président français s'est aussi fait l'avocat d'une « charte transatlantique » 
qui permettrait à l'Europe, après une réforme des missions dé l'OTAN, de mieux s'affirmer en son sein 


WASHINGTON 
de nos envoyés spéciaux 

Sans cloute revenait-il à un chef 
de l’Etat français issu du mouve- 
ment gaulliste, donc insoup- 
çonnable de p ro- américanisme 
béat, d’exhorter les Etats-Unis à 
rester actifs sur la scène internatio- 
nale. Tel aura été, en tout cas, le 
message que Jacques Chirac s’est 
employé à délivrer à Washington, 
jeudi 1° février, et qu’a a notam- 
ment martelé devant le Congrès. 
Comme 5*0 était urgent de détour- 
ner l’Amérique de toute tentation 
de repli sur ses problèmes Inté- 
rieurs. 

«Aujourd'hui comme hier, le 
monde a besoin des Etats-Unis, a 
lancé M. Chirac. Votre engagement 
reste nécessaire pour faire progres- 
ser la paix, la démocratie et le déve- 
loppement » L’injonction a laissé 
rassemblée de marbre. H est vrai 
que le président français s'adres- 
sait à un Congrès où, chez les ré- 
publicains comme chez les démo- 
crates, nombre d'éhis considèrent 
l’aide au développement comme 
une entreprise sans espoir, l’Eu- 
rope, comme délivrée de toute me- 
nace depuis la dissolution de 
l’URSS, et rONU, comme une or- 
ganisation minée par une bureau- 
cratie incompétente. 

RISQUE D'INGËRENŒ 
Avant tout préoccupé par le dé- 
ficit abyssal des finances fédérales 
et, en pleine année électorale, par 
les questions intérieures, le 
Congrès n’était pas disposé, a prio- 
ri, à se passionner pour la visite 
d*un,- l chef de EEtat français -, la- 
quelle n’a d’ ailleurs été mention- 
née dans, aucun des grands jour- 


naux télévisés du soir. M. Chirac 
n’ignorait visiblement pas l'obs- 
tacle ni le danger qu’Q courait 
d’être accusé d'ingérence dans la 
campagne pour l’élection prési- 
dentielle américaine en défendant 
des positions - sur l'aide extérieure 
et rONU, notamment - qui sont à 
l’opposé des thèses républicaines. 

li les a contournés en situant son 
propos à un niveau plus élevé. U 
s'agissait d’appeler les Etats-Unis à 
retrouver la créativité et le sens 
des responsabilités dont fis ont fait 
preuve en 1945. «Au lendemain de 
la victoire sur le nazisme, a rappelé 
M. rhirar, les Etats-Unis ont contri- 
bué, plus qu * aucun autre pays, à fa- 
çonner le monde de l'après- 
guerre. » Es doivent en faire autant 
pour le monde de l’après-guerre 
froide. Et le chef de l’Etat de louer 
les « Nations unies, seule organisa- 
tion urnverseUe et légitime ». « Ai - 
dons- les à se réformer 1 Ne leur re- 
fusons pas les moyens de réussir », a 
poursuivi M. Chirac. Or les élus 
américains n’acceptent pas de vo- 
ter les crédits nécessaires au paie- 
ment des arriérés - 1 milliar d de 
dollars- que les Etats-Unis ont ac- 
cumulés sur leur contribution obli- 
gatoire au budget de l'Organisa- 
tion. 

« ^abandonnons pas à leur sort 
tes pays les plus pauvres de notre 
planète » notamment les pays 
d'Afrique », a poursuivi M. Chirac, 
relevant que l’Europe apporte aux 
pays pauvres « trois fois plus que les 
Etats-Unis». « Mes amis, dans ce 
domaine aussi, le monde a besoin 
de vous, a-t-0 encore assuré ; nos 
difficultés. n$ douent pas nous dé- 
tourner de nos obligations à l’égard 
des pays les plus rdénwms.» 


Lors de Pentretien qu’il a eu avec 
lui, dans l'après-midi, à la Maison 
Blanche, le président BQ1 Clinton a 
remercié M. Chirac de s’être fait, 
devant le Congrès, Tavocat d’une 
politique plus généreuse d’aide au 
développement M- Clinton a tou- 
tefois fait remarquer, devant la 
presse, que si la contribution amé- 
ricaine n'était certes pas ce qu’efle 


somme, ü fallait expliquer aux 
Américains que si la France s’est 
rapprochée de FOTAN - ce dont 
M. CEnfcon s’est féhrité à plusieurs 
reprises-, ce n’était pas pour reve- 
nir à la situation ayant prévalu 
avant son retrait des structures mi- 
litaires intégrées de l’AIIÎance mais 
afin d’y favoriser une double mou- 
vement: d’un côté, la refonte de 
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pourrait être, il fallait aussi tenir 
compte du fardeau financier que 
supportent les Etats-Unis pour 
participer à la défense de ses alliés, 
en Europe comme en Asie. 

La défense a, précisément, été le 
deuxième thème abordé par 
Jacques Chirac à Washington* qui, . 
en la matière, s’est voulu le porte- 
parole, de. l’Union européeme.,En .. 




ses missions, pour tenir compte de 
la disparition de la menace sovié- 
tique ; de l'autre, une réforme qui 
permettrait d’afiSrmer, an sein de 
FAIiïance, une identité européenne 
en matière de défense. 

A terme, cette double évolution 
■pourrait déboucher sut- une^ppu- 
velle «charte transatlantique». 
-D’iule part, le président français 


réaffirme un principe: « L’engage- 
ment politique des Etats-Unis en Eu- 
rope et leur présence militaire sur le 
sol européen demeurent un facteur 
essentiel de la stabilité et de 1a sé- 
curité du continent » De Fantre, fl 
milite pour un changement: «La 
réforme [de l'Alliance] doit per- 
mettre aux alliés européens d’assu- 
mer pleinement, en s'appuyant sur 
les moyens de UOTAN, leurs respon- 
sabilités, là où les Etats-Unis , n’esti- 
meront pas devoir intervertir avec 
-leurs troupes terrestres.» 

Concrètement, cela veut dire 
que les Européens devraient pou- 
voir utiliser le matériel et la logis- 
tique de F OTAN - largement amé- 
ricains - pour des opérations en 
Europe auxquelles ne participe- 
raient pas directement les Etats- 
Unis. 

Acquis depuis le conseil atlan- 
tique de 1994, le principe tarde à 
être mis en. pratique. H ne suscite 
pas d’enthousiasme forcené riiez 
nombre de membres de l'Union 
européenne, qui se satisfont par- 
faitement de l'OTAN telle qu’elle 
fonctionne aujourd'hui. 11 se 
heurte à. la réticence de certains 
américains qui imaginent mal que 
Washington n’ait pas son mot à 
dire sur le déroulement d’une opé- 
ration impliquant tout de même 
les Etats-Unis, serait-ce du simple 
point de vue matérieL 

Les français estiment avoir reçu 
des signaux positifs des Améri- 
cains sur cette question du «pilier 
européen.» de l'OTAN. MI nintnn 
aurait laissé entendre à son hôte 
que l’affaire « était bien partie» 
pour îabpçità^ Je^vrai .te$t viendra . 
en juin, fors du conseil atlantique 
de Beriù^lAsiÿetp’a gpère suscité 


de réactions au Congrès, où 
M. Chirac n’a été interrompu par 
les app l «idfcsAinFitfs tft»s étjis que 
lorsqu’il rappela que la France 
avait définitivement mis fin & ses 
essais nucléaires dans le Pacifique. 

M. Chirac n’en a pas moms rappelé 
gtfïi se ferait le plus ardent défen- 
seur dé la signature, c et t e année, 
du traite bannissant toute forme , 
d'expérimentation nndéaire mfli - * 
taire, objectif que M. Clinton a 
rangé parmi ses * priorités ». 


IA PRÉPARATION DU G 7 

Lais des entretiens âaqb- Her- 
vé de Charette, le ministre, des af- 
faires étrangères, et Charles Mil- 
lon, son homologue à la défense, 
faisaient partie du voyage, ainsi 
qu’Yves GaUand, ministre délégué 

amr finarifM gt au COBDIMICC g* 

térieur-, il fut question du Proche- 
Orient, de l’iran (la France dé- 
nonce fermement cm projet de foi 

américain qui p énaliserait les so- 
ciétés étrangères commerçant avec 
ce pays) et, surtout, de la Bosnie. 
M. Chirac avait entamé sa virile en 
remettant la légion d'honneur aux 
! femmes de trois responsables 
américains tués dans un accident 
sur la route de Sarajevo. 

Il fut encore question de la pré- 
paration du prochain sommet du 
G 7,qul se tiendra en juin à Lyon. 
Afin de souligner l’importance 
qu’il attache à Faide au développe- 
ment, M. Chirac a obtenu des 
Américains que le président de la 
Banque mondiale, celui dn Fonds 
monétaire et le secrétaire général 
de rONU soient présents à Lyon. 
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«J'appelle à un partenariat renouvelé entre l'Europe et l'Amérique » 


Voici les principaux extraits du discours pro- 
noncé, jeudi l*' février, par Jacques Chirac de- 
vant le Congrès des Etats-Unis : 

« Nos intérêts ne sont pas toujours iden- 
tiques. Mais la France a été dès Fozjgîne, et res- 
tera, à égalité de droits et 
de devoirs, Pallié des Etats- 
Unis. Un allié sûr. Un aihé 
solide. (...) Notre action 
commune en Bosnie sou- 
ligne la nécessité pour l’Al- 
liance de s'adapter à un 
univers différent de celui 
VBiBAnM qui Ta vue naître. Cette ré- 
forme doit d’abord préciser les modes d’action 
qui hn permettront de répondre efficacement 
aux situations imprévisibles de l’après-guerre 
froide. Mais la réforme doit aussi permettre 
aux alliés européens d’assumer pleinement, en 
s’appuyant sur les moyens de l’OTAN, leurs 
responsabilités, là où les Etats-Unis n'estime- 
ront pas devoir intervenir avec leurs troupes 
terrestres. Q nous faut imaginer (...) ce piller 
européen au sein de F Alliance (*..), qui doit de- 
venir peu à peu une réalite avec l’Union de 
l'Europe occidentale. 



» La France, dans cette situation nouvelle, 
est prête à prendre toute sa part à cette entre- 
prise de rénovation. (...) Je tiens à confirmer 
aujourd'hui l'esprit d’ouverture et de cfisponi- 
bflités avec lequel la France aborde cette adap- 
tation de l’OTAN, y compris de son volet mili- 
taire, pour autant que l’identité européenne 
pourra s'y affirmer pleinement (_) J’appelle à 
un partenariat renouvelé entre FEurope qui se 
construit, y compris dans le domaine de la dé- 
fense, et nos alliés nord-américains. L’aboutis- 
sement de cette entreprise pourrait être F adop- 
tion, le moment venu, d’une Charte 
transatlantique, qui marquerait solennelle- 
ment, pour le siècle prochain, la vitalité de 
notre alliance. 

» La meilleure sécurité, c’est aujourd'hui la 
solidarité. Et c'est parce qu'elle en est convain- 
cue que l'Europe apporte aux pays pauvres 
chaque armée plus de 30 milliards de dollars, 
trois fois plus que les Etats-Unis. (_) Bien sûr, 
votre grande nation doit faire face aux 
contraintes budgétaires. L'Europe aussL La 
France aussi Mais nos difficultés ne doivent 
pas nous détourner de nos obligations à r égard 
des plus démunis. 


» C'est ensemble que nous devons promou- 
voir le désarmement et combattre la proEféra- 
tion des aimes de destruction massive. La 
France a achevé pour toujours ses essais nu- 
cléaires, après une ultime série qui garantit la 
fiabilité et la sécurité de sa capacité de dissua- 
sion. Conjuguons nos efforts pour que 1996 
soit l’année de la signature du traite d’inter- 
diction complète et définitive des essais, sur la 
base de cette «option zéro» que la finance et 
les Etats-Unis ont été les premiers à proposée 
<-> 

» Conjuguons enfin nos efforts an sein des 
organisations que nous avons fondées. Je 
pense aux Nations unies. (—) Aidons-Ies à se 
réformer I Ne four refusons pas Les moyens de 
réussir. Je pense à FOiganisation mondiale dn 
commerce (_). Sachons résister aux tentations 
unflatéra Hstts ! Je pense à l’Association Inter- 
nationale pour le développement de la Banque 
mondiale. (_) Permette ns-lui ensemble de 
poursuivre son action. Je pense enfin au G 7, 
dont la Fiance accueillera te sommet en juin, à 
Lyon. Saisissons cette occasion pour mieux 
coordonner nos politiques économiques et fi- 
nancières !» 


Le puzzle d’une nouvelle politique de défense 



LA «RÉNOVATION DE POTAN » 
proposée par Jacques Chirac jeudi 
1 er février à Washington, fait partie 
de la nouvelle politique de défense 
que te président de la RépubBque 
met en place 
par petites 
touches. Pro- 
voquée à la 
fois par les 
bouleverse- 
ments géostra- 
tégiques 
analyse consécutif à la 
disparition du bloc communiste et 
par la nécessité de pratiquer des 
économies, y compris Ha ne les bud- 
gets mtStaires, une teDe réforme a 
déjà été réalisée par nos principaux 
alliés européens, maïs efle n’avait 
été qu'esquissée en Franre, Hans le 
Livre blanc sur la défense. 

Ce texte de 1994 reflétait encore 
tes contraintes de la cohabitation 
entre un président socialiste qui ne 
voulait pas être accusé de toucher 
aux tabous de la vulgate gaulliste et 
un premier ministre qui craignait 
tes effets électoraux d’éventuelles 


audaces. M. Chirac n’a pas les 
mêmes co ntrain tes et, après avoir 
terminé la dernière campagne d’es- 
sais nudéæres, fl estai mesure de 
renouveler la doctrine de sécurité 
de la France- Le chantier est cepen- 
dant loin d’être achevé et les me- 
sures paiceflafres qui ont été déci- 
dées ou simplement évoquées au 
cours des dernières semaines font 
encore Pefffct d’un puzzle épars. 

Quelle logique commune sous- 
taxi raffinnatfon du rôle de la dis- 
suasion nucléaire, le soutien à l'in- 
terdiction totale des essais et à la 
noa-progfigrariou, la pro p os i tion de 

« dissuasion concertée » avec nos al- 
liés européens, votre avec une Al- 
liance aHantiq ne rénovée, ta. créa- 
tion d’une identité européenne de 
défense, la réforme du service zmB- 
taire qui pourrait déboucher sur sa 
suppression et, enfin, la restructu- 
ration de l'industrie de l'arme- 
ment? 

Les grandes tendances appa- 
raissent cependant Dans le mande 
de l’après-guerre froide, te nu- 
cléaire - à un niveau de suffisance 


minimale - garde son importance 
pour HTssataHer une éventuelle me- 
nace contre nos intérêts vitaux; à 
deux réserves près: d’une part, ces 
intérêts vitaux ne peuvent se 
concevoir sans tenir compte de 
ceux de nos partenaires européens ; 
d'autre paît, tes risques concernent 
moins mn» attaque massive contre 
nos frontières qu’une déstabilisa- 
tion du continent par des conflits 
locaux. Four y faire face, il fout 
pouvoir projeter des forces (y 
compris en dehors de l'Europe), ra- 
pidement et dficacement, ce qui 
suppose une professionnalisation 
beaucoup plus poussée. 

QUATRE DOSSIERS 
Cette stratégie ne peut être pure- 
ment nationale si FEurope veut 
exister par elle-même. Cest pour 
cette raison que les Européens 
doivent coopérer aussi pour la fa- 
brication des arm e m ents, des maté- 
riels de renseignements, de trans- 
port et de survdDance, afin que leur 
industrie soit concurrentielle face 
aux géants américains. Mais cette 


stratégie ne peut pas être non plus 
strictement européenne si éfle doit 
avoir une chance de succès ; d’où 
Fmtégration Hans un ensemble oc- 
cidental, garantissant l’engagement 
américain mais respectant F équi- 
libre entre tes deux rives de F Atlan- 
tique. 

Le Comité stratégique, présidé 
par Je ministre de la défense 
Charles Mflkm, débat depuis plu- 
sieurs mois de quatre dossiers : dis- 
suasion nucléaire, format de Far- 

miBtaire, industrie de PannemenL 
Les résultats devraient être soumis 
prochainement pour arbitrage an 
chef de l’Etat, avant un débat 
d'orientation qui pourrait avoir lien 
à l'Assemblée nationale et au Sénat 
dans la deuxième q uinzain e de 
mars et te présentation dfrm projet 
de loi sur la programmation mili- 
taire à la fin du printemps. Cest 
alors que se dessinera vraiment la 
nouvelle politique française de dé- 
fense. 

Daniel Vemet 


Boycottage au Congrès et fou rire présidentiel 

Selon les «ganbatans du mouvement de protestation contre {es 
essais nucléaires français, 170 des 535 membres dn Congrès ont boy- 
cotté Fintervention de Jacques Chirac Une soixantaine de Jeûnes gens 
et jeunes fines en uniforme ont donc été invités à « boucher les 
trous » dans les travées. Dorant la conférence de presse conjointe, les 
journalistes américains ont presque exdhsrêenient posé des ques- 
tions de pofitiqoe intérieure à BiB Cfinton. L’un d’eux a souligné que 
les répnliflcafiM accusaient lecfaefla Maison Blanche d’avoir un «lan- 
gage de droite » et une « politique de gauche ». Réponse de M. CBnton : 
« Vous savez, je suis encore un par à la gauche <f Attila le Mm.» Et 
M. Chirac, à ses cotés, tf intervertir: «je ne me suis pas serai visé. » 
L’écbange a provoqué le fou rire de BJïï CSnton, dont fl avait déjà fait 
la démonstration avec Boris Eltsine en octobre 1995. 


Les échanges commerciaux restent faibles 
mais les investissements augmentent 

WASHINGTON 
de notre correspondant 

Le président Chirac a souhaité 
que la France soit aussi un « parte- 
naire privilégié » de Washington 
dans le do maine économique. Elle 
ne Test pas encore : la part globale 
de la France dans 1e volume des 
échanges extérieu r s des Etats-Unis 
est passée de 3% en 1990 à 2,4 % 
au milieu de l' anné e 1995. L’Hexa- 
gone se situe aujourd'hui au 
dixième rang, & la fois en tant que 
pays fournisseur (derrière Singa- 
pour) et client (derrière Hong- 
kong) des Etats-Unis. Ces 
échanges ne représentent 
que 0,5 % du PNB américain et 
moins de 2^5 % du PNB français. 

Les Etats-Unis constituent ce- 
pendant le premier pays d’accueil 
des investissements français, et 
Paris améliore sa position dans ce 
domaine. Avec un montant d’in- 
vestissements (en terme de stocks) 
évalué à 33,5 mfltianLs de dollars 
(167 milliards de francs) en 1994 , 
die se place au sùtième rang. Elle 
est devancée par le Japon, le 
Royaume-Uni (chacun environ 
100 milliards de dollars) et les 
Pays-Bas, mais elle se classe non 
loin de r Allemagne et dn Canada . 

La progression des investisse- 
ments directs est significative, at- 
teignant 60 % du volume des ex- 
portations françaises en 1994, 
contre la moitié en 1990. Les Etats- 
Unis, de leur côté, occupent tou- 
jours la première place de Finves- 


tissement étranger en France, à la 
fois en tonnes de flux et de stocks, 
et les investisseurs américains 
placent la France au quatrième 
rang da ns leur liste de « pays- 
cibles», derrière la Canada, le 
Mexique et te Brésfl. 

Les Américains ont souvent 
l’impr essio n que FHexagone ex- 
porte surtout dès produits agroah- 
mentaires et de luxe (vins et spiri- 
tueux, parfums, etc), alors que 
ceux-ci ne représentent respecti- 
vement que 5 % et 3 % dn totaL 
Les produits à forte valeur ajoutée 
et souvent de haute technologie 
constituent près des deux tiers des 
ventes françaises, en particulier 
dans les secteurs de l’aéronau- 
tique, de Téneigte, de la construc- 
tion, de Féfectronique et de Fin- 
formatique. 

Les relations commerciales 
entre les deux pays sont .assez 
équilibrées : le taux de couverture 
de la balance commerciale des 
Etats-Unis avec la France se situe à 
82 %. Ce point fait cependant Tob- 
jef d’un différend. Washington in- 
dique que les Etats-Unis sont pas- 
sés d’un déficit de plus de 
500 minions de dollars (2,5 mil- 
liards de francs) à un excédent de 
l’ordre dé 3 milli ards de dollars 
(15 milliar ds de francs) en 1994, 
alors que Paris estime que le défi- 
at français était eucore.de 14mfl- 
liards dé francs en 1994/ ~ 

. •: ’ ‘ L.Z. ■ 
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Antonio Maccanico est chargé de former 
le nouveau gouvernement en Italie 

Il devra tenter de dégager un consensus sur la réforme des institutions 

Maccanico a été choisi jeudi 1* février gouvernement soutenu par la gauche et la tisfaction devant ce choix qui évite, au moins à 
P® A t de la République italienne. Os- droite. Les marchés et les experts italiens de court terme, des élections législatives dont Ils- 

Qr . wngi Scaifaro, pour tenter de former un f économie et des finances ont exprimé leur sa- sue serait incertaine. 


Les « gueules noires » de Russie 


ROME 

de notre correspondants 

Après un mens de crise politique 
consécutive à la démisson du gou- 
vernement de «techniciens» de 
Dunberto Dim, le président de la 
République, Oscar Luigi Scaifaro, a 
fi n ale m ent chargé, jeudi 1“ février, 
le juriste Antonio Maccanico, de 
tenter de former un gouverne- 
ment 

Antonio Maccanico est un ex- 
pert en questions constitution- 
nelles, âgé de soixante et onze ans 
4- et sans grande visibilité jusque-là, 
mais qui depuis qu’il est œtré à la 
Chambre des députés comme 
fonctionnaire, en 1947, n’a prati- 
quement pas quitté 1a « machine- 
rie» institutionnelle et politique. 
Membre de la représentation ita- 
lienne à Bruxelles pour préparer 
rSectian du Parlement européen ; 
secrétaire général de la Chambre 
des députés ; secrétaire général de 
la présidence de la République ; 
plusieurs fois ministre, sous-secré- 
taire à la présidence du Conseil en 

1993-1994, Antonio Maccanico est 
ce qui se rapproche le plus en Italie 
dn « grand commis de FEtat ». 

H a aussi à son actif une jeunesse 
politique au Parti communiste 
(qu'il quitte en 1956 lors des événe- 
ments de Hongrie) et une Section 


comme sénateur du Parti républi- 
cain en 1992. Antonio Maccanico a 
su traverser toutes les turbulences 
politiques, des gouvernements dé- 
mocrates-chrétiens aux «tecbni- 
co-potitiques», sans jamais perdre 
sa réserve ni oublier de se faire de 
nouveaux amis. Proche de Cesare 
Romiti, le successeur désigné de 
Giovanni Agnelh à la tête de Fiat, 
laïc mais apprécié de certains mi- 
lieux démocrates-chrétiens, prisé 


puissent être acceptés à la fois par 
une gauche qui s’est battue pour 
un gouvernement Dini-bis et par 
une droite dont la composante ex- 
trême, l'Alliance nationale de 
Gianfranco Fini, avait mis son veto 
à M. DinL La qualité principale de 
ce compromis est d’éviter une 
nouvelle fois la convocation d'élec- 
tions que bien peu souhartment, vu 
l'incertitude née de la fragmenta- 
tion politique actuelle. 


Un choix loin de satisfaire tout le monde 
mais c'est l'un des rares qui puissent être 
acceptés à la fois par la gauche et la droite 


dit-on par la Maçonnerie, épris 
(fart et de musique, M. Maccanico 
a aussi des rapports très étroits 
avec la haute finance. Neveu du 
grand banquier Adolfo Tino, un 
des fondateurs de la « Mecque » 
du capitalisme italien qu'est Me- 
diobanca, n fut directeur de cette 
banque d'affaires. 

Le choix d’Antonio Maccanico 
est loin de satisfaire tout le monde 
(notamment chez les commu- 
nistes, la Ligue et tes Verts), mais 
c’est sans doute l’un des rares qui 


Les deux plus ardents négocia- 
teurs de ce compromis ont été 
ceux qui justement avaient le plus 
à redouter une défaite électorale : 
à gauche, le secrétaire du Parti dé- 
mocratique de la gauche, Massimo 
D’Atema, actudkroent contesté, et 
à droite Sihrio Berlusconi- Talonné 
par son allié de droite Gianfranco 
Fini dont le parti est crédité de 
20 % d’avis favorables dans les 
sondages, M. Beriuscom est sou- 
dain devenu une « colombe » de la 
négociation pour éviter tes élec- 


tions et maintenir ainsi son «ïear 
dership » à droite. 

M. Maccanico a expliqué qu’il 
comptait former un gouvernement 
«de très large participation parie- 
méritoire », destiné à «accomplir 
les réformes constitutionnelles », 
parmi lesquelles «une large auto- 
nomie régionale qui s'inspirerait du 
fédéralisme» ou encore «un ren- 
forcement du pouvoir éxeaitjf». 

Son mandat serait ainsi de 
« consolider» au sein d'un gouver- 
nement le « consensus » esquissé 
entre la droite et la gauche. Un . 
gouvernement «tutti-frutti» en 
somme qui ne léserait personne, et 
ce, pour assurer la stabilité polir 
tique qui manque au pays, par le 
biais de réformes fondamentales 
comme, par exemple, l’introduc- 
tion du régime semi-présidentiel à 
la française, voulu par la droite 
comme préalable à toute dis- 
cussion. Mais encore faudrait-fl 
pour cela qu'un accord de base sur 
les réformes d’urgence soit vrai- 
ment mis au point. Misskm impos- 
sible ponr Antonio Maccanico, qui 
commence ses consultations ce 
vendredi? Peut-être pas, l’épou- 
vantail des élections peut encore 
faire bien des miracles. „ 

Marie-Claude Decamps 


Combat de chefs en Espagne en vue des legislatives du 3 mars 

Le résultat du scrutin pourrait dépendre du choc entre Felipe Gonzalez et José Maria Aznar 


MADRID 

de notre correspondant 

La campagne pour tes élections 
législatives du 3 mars sont avant 
tout l’occasion d’un affrontement 
direct entre le premier ministre sor- 
tant, Fefipe Gonzalez, et 1e préten- 
dant à sa succession, José Maria Az- 
ruu; responsable du Pasü populaire 
(PF). De ce choc frontal devrait se 
décider une part non négligeable 
des votes. Cest aussi Punique occa- 
sion pour le challenger du chef du 
gouvernement de faire valoir ses 
atouts, comme ce fut te cas lors du 
premier débat tâévisé du scrutin de 
juin 1993, qu'il remporta haut la 
main. 

José Maria Aznar sait que sa cote 
personnelle dans fopmion publique 
est inférieure à celte de Felipe Gon- 
zalez (36,9 % contre 32£ %), bien 
que le dernier sondage drame à son 
parti 6,9 points d’avance sur les so- 
cialistes. Un face-à-face pourrait 
être, pour lui, une opportunité à sai- 
sir afin de surmonter ce handicap. 

FARTAGE DU TBKP5 PE TRAV AIL 

José Maria Aznar va-t-il pourtant 
refuser définitivement la bataille, 
comme le fafase prévoir la détiaon 
du comité de campagne du PP, le- 
quel a rejeté les face-à-face et opté 
pour des débats triangulaires en 
compagnie cTlzquierda Unïda (IU, 
ganrfie unie, coalition dominée par 
te parti communiste)? les stratèges 
de la droite savait très bien que te 
présence de IU favorisas cette troï- 
yîfrmfl force politique au détriment 
des sodaBstes, même à cela sign i fi e 
surtout que lé dirigeant du PP re- 


de frire front «O a peur de Felipe 
Gonzalez et veut donc avoir quel- 
qu'un avec bui pour roder. Cest m 
poBBrien sans consistance, robotisé, 
oui panique à ridée de s'affronter à 
Gonzalez», Hanche Gpria Oscar, 
responsable de te campagne socia- 
liste. 

Sur le thème «FEspagne en posi- 
tif», le PSOE (Parti soctefiste ou- 
vrier espagnol) , a profilé sa. cam- 
pagne sur trois gr^ds ^es : 
remploi, la compétitivité de 
Féconoame et te défense des acquis 
sociaux. Le chômage 
en 1993, an centre des préoceupar 
*£%&&** tepopul* 

don active <3,5 trriffioM de I£- 
sonnes) est sans travail en dépit 
d'une nette am^orahoQ «J 
Felipe Gonzalez lancé ridée dy 


le PB La tiw»»*» "—cr 

du gouvernement toraqne 


vaflleurs). Pourquoi ne pas avoir 
commencé plus tôt?, a ironisé José 
Maria Aznar. 

Les polémiques ne font que 
commencer. Les questions contro- 
versées ne manquent pas. De la ré- 
forme fiscale à b baisse des impôts 
en passant par te réduction du défi- 
dt pubfic et 1e service militaire, tout 
est matière à controverses. La prise 
de position du patron de la Banque 
Santandeç, Eraiüo Botin, en feveur 
du PP, et celle du président du pa- 
tronat, José Maria Cuevas, exigeant 
de te droite, kusqu’dle sera au pou- 
voir, de fàcfiftgr davantage les pro- 


que la réforme fiscale favorisera tes 
riches, que la baisse des impôts est 
démagogique et que tes comptes 
sont faits avec «une calculette tru- 
quée ». Les tetgftersations de José 
■ Maria Aznar sur te réduction des 
charges fiscales ont également sus- 
cité des népEques amusées des so- 
cialistes sur le flou du programme 
de la droite. 

A l’opposé, te PSOE se présente 
comme un parti responsable évitant 
1a surenchère et les propositions ir- 
réalistes. Une attitude qui fait sou- 
rire te PR lequel afigne les erreurs, la 
corruption, te montée du chômage. 


mais qu’il a préféré induré dans sa 
Este son ancien ministre de finté- 
rieur, José Barrionuero, mis ai ac- 
cusation dans l’affaire des GAL 
(Groupes antiterroristes de Sbéra- 
ticriX* ‘ :■•••" 

«Pour une nouvelle majorité» 
-sera le thème delà campagne dnPB 
dont l’objectif est d'atteindre une 
majorité «suffisante» afin de pou- 
voir gouverner sans ^ïpui extérieur 
Convaincue de sa victoire, la droite 
est prête à diriger Je pays. Il ne hn 
reste app a remm ent qu’à attendre 1e 
4 . mars. Les membres du futur gou- 
vernement sont déjà pratiquement 


L'ETA revendique T enlèvement d'un gardien de prison 

Le mouvement indépendantiste basque ETA a revendiqué. Jeudi 
1* février, l'enlèvement, le 17 janvier d'un gardien de prison de trente- 
sept ans, José Antonio Ortega. Cest la première fols, dans la longne 
liste des 79 séquestrations commises par cette organisation, que FETA 
détient simultanément deux personnes. José Maria AJdaya, enlevé le 
8 mal 1995, est tonjonrs anx mains de ses ravisseurs. Ce deuxième rapt 
a pour bot de faire pression sur te gouvernement afin qu'il regronpe 
les 511 prisonniers de ce mouvement disséminés sur trait le territoire. 
Les élections du 3 mars seront pour HerriL Batasuna, bras politique de 
FETA, Poccaston de faire mie nouvelle démonstration de force et de 
«rejet de FEtat terroriste espagnol ». Afin que les représentants âns 
soient « Fexpression ta plus fidèle d’un peuple torturé », Hem Batasuna 
a placé en tête de liste des prisonniers et des parents de « combattants 
assassinés » et de victimes des GAL. 


cédures de licenciement a de ré- 
duire les avantages sociaux a 
provoqué des commentaires 
acerbes du côté gouvernemental 

Le président du PP s’est empressé 
d'affirmer qu'il n’acc eptera it pas tes 
propositions de M. Cuevas. Mais le 
spectre du « programme occulte» 
du PP a resurgi d’autant que les so- 
cialistes s’acharnent à démontrer 
que tes propositions de son princi- 
pal adversaire ne sont pas réalistes. 


le poids croissant des impôts. Com- 
ment un parti au pouvoir depuis 
treize ans peut-il convaincre Fopt- 
nion publique qu’il va faire des 
choses qu'il a eu largement le temps 
de mettre en pratique?, s'interroge 
la droite. Le Parti populaire dénonce 
l’immobilisme des socialistes et 
constate, amusé, que, contraire- 
ment à 1993, Felipe Gonzalez n’a 
pas sorti de son chapeau un joker 
comme le juge Baltasar Gaizon 


Et si la majorité « suffisante » 
n’était pas au rendez-vous? La 
question n’est offideflement pas en- 
visagée par le PE Un effort parti- 
culier sera fait en Catalogne et au 
Pays basque afin de rafler des votes 
aux nationalistes. Cette offensive 
provoque déjà quelques frictions, 
notamment avec Jordi Pnjd, pré- 
sident de Convergence et Union 
(OU), qui s'interroge et prend ses 
distances avec une formation que 
« la politique, le programmeetles at- 
titudes envers les autonomies régio- 
nales inquiètent». 

A l'inverse, Felipe Gonzalez, 
conscient que jamais des élections 
n’auront été aussi difficiles, dédare 
«être pr& à gagner et à perdre». 
Dans ou entretien accordé à El Ras, 
IL a «présenté ses excuses pour la cor- 
ruption» et a «garanti que cria ne . 
se reproduira pas». Dans tm mois, 
le verdict sera, tombé. Pour te mo- 
ment, sdraïunéplaisantaierépan- 
doe, « le paÿsvotepour une majorité 
PP et préfère toujours pour prérident 
Felipe Gonzalez». Le changement et 
la continuité! 

Michel Bole-Mchard 



Les mineurs protestent contre le non-paiemerit 
par les pouvoirs publics _ _ 
de leurs salaires depuis plusieurs mois 


MOSCOU 

denatre correspondante 

«Es trouvent de Forgent pour la 
guerre en Tçhâàténie, üs_en. trouyer 
ront bien pour les mineurs. » "M est 
ra rgnment des mflfiers de «gueules 
mûres» qui ont défilé, jeudi ^fé- 
vrier; dans te mût polaire de Vbr- 
kouta, en réclamant aq. passage te 
démission du gouvernement. Q a 
été repris par 90-96 dés quelque six 
cent uûôe mine urs tusses, en grève 
depuis ce jour^ pouriédamer leurs 
arriérés de salaires depuis deux, 
trois, voire cinq mois.' Le mouve- 
ment est donc quasi général, 
co n traganent à ceux que les mi- 
neurs, un des rares segments orga- 
nisé de la population, mènent 
chaque hiver depuis des années, 
no tamment en 1991 quand fis ont 
pratiquement amené Brais Eltsine 
au pouvoir 

Après avoir annoncé an pays une 
«correction du cours des réformes 
dans un senspfossodté.»aàpsenda. 
semestre 1996, tout en animant, à 
Fadresse du Rmds monétaire inter- 
national (FMI), que la « stabilisa - 
tion» sera à nouvean.de ndseapxès 
détection, te président rossé pousse 
hü-mÊme les mfl&ons d'o u vriers et 
d’euqfipyés mécontents à renforcer 
la pression. 

Les enseignants finissaient, jeudi, 
nue grève de trois jours, les ochUiQ- 
leurs aérisjs s’y prépaient et même 
des rmÉtaires ont annoncé loir in- 
tention de manifester à Moscou, 
les retraités qm cad te force trassié- 
ger les s uccursa les du Fonds de re- 
traite en quas-foOfite ne sont pas 
mmtionnés par b presse. Tous ié- 
. dament te vosement des arriérés. 
MaÊ cesreteds ne sottt que te par- 
tie visible de ncebexg des «non- 
patements » en Russe, et 5é sont 
fortement aggravésfra 1995 avec 1a 
réussite proclamée de *•«* éaMtw- 
tim»<téfécçmon& russe. 

Selon des données gouverne- 


mentales, rendues publiques par 
Péconomiste en chef AnatoU 
. Tchoubaïs avant son renveâ 1e merfs 
denâ^, 45 % de ces dettes (î*3S de 
10mflfiard5 de dollars) sont cefles 
des entreprises et de I*Etat ma fctvs- 
msseurs, 28% représentai les iïB- 
. pôts non perçus par FEtat; et 3,7%, 
seulement, les dettes de FEtat à ses. 


R^rraxnuRADON . ... 

■ponr tes- mroeors.'te gouveme- 
mtnt.a annoncé, jeodS soh; que les 
600nHlfiards de rouhles 026 mü- 
fions de ddBars) dus pse FEtat de- 
puis novembre 1995 «viennent 
d'être versés ». Mais les syndicats 
ont maintenu leur mat «Ponte : fis 
-varient aussi poster à 10,4 triEcms 
(te roubles (2^2mfl5ards de dofiara) 
le pten de restructurteon de leur 
secteân; bien entendu largement dé- 
fiôtaire. Un td plan, prévu dans le 
budgetT996,aétéimsaupote>is- 
tônentpar AnanÆ ’nhûubôs et tes 
.mineurs craignent qu’il ne soit 

àbandonité avec son arte^ 0 

voit ausâ ides versement iégÆers 
pàr^ ^îes^ clients «privatisés »■ des 
mites désormais amonOTues, bien 
que subventionnées- Mate, un 
«plan», dans oe domaine, ne tient 
pas compte des « directeurs de 
mines qui passent des corttrab avec 
des amis où des financiers crapuleux 
qui fore des placements avec nos sab- 
vention5 », setomm synrflraBffle. 

• Le problème est géuérai fi est 
même plus grave en Ukrame: pris 
<Fun mifllon de ndrieurs Ai Don- 
bass se sraxt nus eu grève, jeodL S 
. en Russie une grève de rritenrs af- 
fecte en priorité lesiégjqns tfEx- 
trême-Orient qm n*ont guère 
d’autre source d'énergie, en 
Ukraia^ c’est te cas-rie b Répu- 
lÆque entière, qui n’a ni gaz à pé- 
; troie même wefca^tbj&nôbsi 

Sophie ShOtab 




Une épidémie de « fièvre hémorragique » sévit en Bosnie 


S^GTCUrikingéuéwIe 


destra- 


P LU SIEURS INFORMATIONS 
épidémiolo^ques concordantes 
fout état de la propagation d’une 
importante épidémie de « fièvre hé- 
morragique » en Bosnie. Cette ma- 
ladie, qui se caractérise par une in- 
suffisance rénale aiguë et des 
hémorragies, parfois mortelles, est 
due à des virus transmis à l'homme 
par des rongeurs (souris des 
champs, campagnols, rats domes- 
tiqua, etc.). 

Cette transmission peut se foire 
soit par contact direct, soit par inha- 
lation de produits biologiques des 
rongeurs infectés. EDe toucha plus 
de trois mille militaires amérirainc 
durant la guerre de Corée. Les 
agents infectieux font partie de la 
forante des Hantavinjs, du nom de b 


rivière coréenne Hantaan. Diverses 
observations témoignent, depuis 
quelques années déjà, de b diffu- 
sion de ces virus sur le continent eu- 
ropéen. Une équipe médicale belge 
spécialiste des zoonoses, dirigée par 

le docteur Jan Cléments (bôpital mi- 
litaire de b Reine-Astrid), révèle 
ainsi aujourd'hui dans les colonnes 
de la revue britannique The Lancet 
que les troupes américaines basées 
dans b région dTJlm frirent tou- 
chées, en 1990, par une bouffée épi- 
démique de «fièvre hémorragique ». 

Ces troupes étaient stationnées 
sra tes rives du Danube et une quin- 
zaine de militaires durent alors être 
hospitalisés. On put démo n trer que 
ragent infectieux était im HantavT- 
niscte souche Pi/umaifl transmis par 


le campagnol des berges. «S est im- 
portant que les; autorités sanitaires 
militaires et civiles européennes 
sachent qu’une épidémie du même 
type sévit a ujourcHmi en Bosnie, a dé- 
claré au Monde le docteur Oements- 
Les troupes actuellement stationnées 
en Bosnie vivent dans des conditions 
similaires à celles ayant participé en 
1990 aux. manœuvres conduites dans 
le région dTJlm. Or, on a déjà officiel- 
lement recensé une centaine de cas à 
Sarajevo et dans les territoires bos- 
niaques parmi des avùs et des rmE- 
taireS. Des données médicales djfiu- 
séervb Internet fohlétat d’un millier, 
de cas et de taux, de mortalité de 4% 
dé'*.» .. 

Jean-Yves Nau 


KIEV 

de notre correspondante . 

Russes et UtaàUIeiutiqaOT 
leur diàlQgne de souids sur Fétec- 
gissement de FOTAN. Achevant 
jeudi l^-février, une visite officielle 
de deux jours à Kiev, le ministre 
rosse des affaires étrangères,' Ev- 
gueni Primakov,s^st voulu ferme : 
rélargissement de TOTAN «n’est ni 
dans rintérêt dé la Russie ni dans ce- 
hti de ITJkrame». Soucieux de pré- 
server Vea indépendance vis-à-vis 
de Fanrien « grand frère »' russe, 
les Ukrainiens nie l'entendent pas 
tout à fait de cetté oreille. 
L’Ukraüte mdépendante, répète-t- 
on à Kiev, est tm Etatneirtre, « bois 

blOCS ». Ainsi le m b itetr e ukraini en 

des afiàires ânmgères, Goennadi 
Oudovenko, ne s’est-il pronraicé m 
pour ni craiteTâaigissemeirt^d^ 
FOTAN, Son souhait serak.de voir 
un « dévetoppêment évohitif» dans 
F Alliance adantiqne. processus au- 
quel « la Rustie doti être associée », 
a-t-2(téclatéjrierasdL • . - . ' 
Pour 1» autorités de Kiev, rélar- 
gissement de FOTAN à FEffl pré- 
sente un risque immédiat: que 
rutefine devienne,' selon Fexpres- 
skm de Guenriadï Oudovenko «un 
Etat-tampon entre, d'un côté, 
l'OTAN agrandie et, de l'autre, le 
pacte de Tachkent »- (pacte de sé- 
curité collective de la Communauté 
des Etats indépendants (CEI), que 
rukraine a réfusé de signer). Les - 
responsables ukrainiens craignent - 
surtout que letÉRépuMqiœnesoit 


poussée dans les bras de Moscoa et 
contrainte de s’enrôler dans un 
évterinei bloc miBtaire «à l'Est». 
Pour affirmer son identité «résolu- 
ment européenne », FUkrameavait 
été, en 1994, b .première Répu- 
blique ex-soviétiqne à rejoindre te 
prog r amme du « Ba rtunariat pour, 
b paix».. Un chtéx-vivanent en- 
couragé àrépoquepar Warixîngton 
atincte décourago- lesappétits na- 
tionalistes russes. 

AMBIGlifTÉ 

Contrairement à ses voisins 
d’Europe centrale et aux: pays 
. baltes, rukraine n’est pas candi- 
date à l'intégration dans FOTAN. 
EBe'n’en a.pas les moyens. Moscrai 
! contrôle le robinet . du gaz, les oléo- 
ducs, et surveille attentivement le 
.devenir des douze millions de 
Russes vivant en Ukraine: 

Cétait, d’ailleurs, là toute Fambi- 
gmfcé de b visite à Kiev d’Evgueni 
Primakov, qui ne s’est pas privé 
d’évoquer les « liens historiques 
étroits» unissant les deux Répu.- 
bfiques slaves. M. Primakov a affir- 
mé « comprendre le souci ukrainien 
de né pas devenir un EM-4tmfoqn» 
ent re de ux blocs antagonistes, 
ajoutant qae «ces questions. sâorit 
encore discutées». Sans doute. tes 
4 et 5 avril, lors de là visite en 
Ukraine (annoncée par M. Prima- 
kov) du président russe Boris 
Eltsine. . 

NataMeNoagayrède 
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Les opérations d’exhumation des victimes 
du génocide ont commencé au Rwanda 

Une équipe américaine travaille sur le charnier de Kibuyé 

Dix-huit experts américains, parmi lesquels des mer d'une fosse commune les cadavres des vie- pénal international de La Haye (TPR), devait te- 
snédedns-légistes, ont commencé;, depuis la im- fîmes du génocide perpétré en 1994 au Rwaida. quel devront comparaître les auteurs de ces 
janvier, à Kibuyé, au bord du lac Kmi, à exhu- Cette mission leur a été confiée par le Dibunal massacres. 


La population irakienne ' 
retrouve confiance 

L'annonce des prochaines négociations 
avec l'ONU fait remonter le cours du dinar 
et baisser le prix des denrées de base 


KIBUYÉ 

de notre envoyé spécial 

L’église catholique de Kibuyé 
dresse crânement son petit clocher 
de pierres grises. Elle semble posée 
au bout d’une péninsule ver- 
doyante qui s’avance dans le lac 
Kivu, frontalier du Zaïre. La rive 
échancrée comme une côte bre- 
tonne donne au site un air gran- 
diose. Cest là pourtant que plu- 
sieurs milliers de IXrtsîs rwandais, 
fuyant le génocide, ont été massa- 
crés en 1994 Ils sont morts piégés 
sur cette langue de terre pour avoir 
cherché refuge dans un lieu sacré. 

Oûc-huit mois plus tard, rendrait 
est de nouveau profané par des 
objets et des allées et venues in- 
congrues. Une minuscule pelle mé- 
canique, des groupes électrogènes, 
trois tentes militaires et des barbe- 
lés trônent sur le parvis. Des 
« casques bleus » ghanéens 
montent la garde. Des Blancs, bot- 
tés et revêtus de combinaisons, 
s'affairent. Us font partie d’une 
équipe de dix-huit experts de l’or- 
ganisation non gouvernementale 
nord-américaine Médecins pour 
les droits de l’homme, qui tra- 
vaillent à la demande du Tribunal 
pénal international pour le Rwan- 
da (TPR). 

STIGMATES ÉLOQUENTS 

La mission de ces médecins lé- 
gistes, radiologues, anthropo- 
logues et archéologues : invento- 
rier le charnier dissimulé derrière 
l’église par les Interabamwés, les 
miliciens hutus, responsables, avec 
des militaire s des ex-Forces années 
rwandaises, du massacre d'au 
moins cinq cent mille Tutsis et Hu- 
tus modérés opposants au régime 
de feu le président Juvénal Habya- 

rimana. 

Deux cent quatre-vingts sque- 
lettes ont été exhumés, depuis la 
mi- janvier, d’une fosse commune 
béante, grande co mm e un demi- 
court de tennis. Débarrassés de 
leurs vêtements, Qs sont ensuite 
nettoyés, radiographiés et exami- 
nés avec attention. Tous sont re- 


ments trouvés sur les corps. «S/ RAREMENT le cours d’une vices» aux pétroliers étrangers 
des fiurüDes les reconnaissent, nous monnaie subit des fluctuations naviguant dans la région. 

ferons alors des prises de sang pour d’une telle amplitude : fl y a en- En attendant des lendemains 
comparer les structura d’ADN et core une dizaine de jours. Je di- qui cha n tent, les Irakiens ont pu 
rwi^c du squelette qfin de l'identifier nar irakien, monnaie chétive s’il constater que la vigueur ietrou- 
JbrmeUement », précise le docteur en fut, se traînait à des niveaux vée de leur monnaie a eu iTheu- 
Kirscbnec. Les famill es pourront proches de zéro. Conséquence reux effets sur Fapprovirionne- 
ensmte prendre teins morts ou tes de la guerre du Golfe, que ce ment. Des produits que l’on 
laisser réinhumer dans la fosse soit à Bagdad ou dans la Jorda- pensait disparus - des échoppes 
commune an cours d’une cérémo- nie voisine, il fallait près de 3 000 de la capitale sont de nouveau 
me officielle organisée, 1e 6 avril - dinars en échange de 1 dollar. disponibles, comme par miracle. 

a are commémorative du début du Ce n’est plus vrai aujourd'hui. Et les prix dégringolent. Pour les 

génorwk» -, par les autorités, qui Mardi 30 janvier, un dollar ne va- produits de base, la chute est de 

érigeront un mémorial sur le tiré. lait plus que 1 000 dinars et 700 50% en moyenne. Pour le riz, 

Bill Hugland et son équipe en dinars le lendemain mercredi, elle a atteint 70%. « Cette ten- ^ 
savent ap paremm ent plus que le. Ironie de la situation, désormais dance à la baisse vu se confirmer 
préfet de Kibuyé, Asiel Kabera. tout irakien qui souhaite céder dans les prochaines semaines », a 
• Mes administrés ne comprennent ses dollars a intérêt à s’adresser pronostiqué le ministre du 
pas grand-chose à ce qui se passe, aux banques nationales - toutes commerce, Mohamed Mefadi Sa- 
avance-t-fl, car la décision d'entre- propriété de F Etat - de préfé- lah. 

prendre ces recherches a été prise à rence aux changeurs privés qui 

Kigali f attends donc un rapport des ont pignon sur nie. Le taux pra- AMMAN se justtce 

groupés dans l’église où ces anthropologue. Plusieurs témoins experts pour expliquer la situation à tiqué est nettement plus attractif Encore faut-fl que le numéro 

hommes s’étaient réfugiés. Ceux nous ont expliqué ce qui s’est passé la population. » Ceux qui ont re- (de l’ordre de +20 %). un irakien soit véritablement 

qui ont livré leurs secrets sont en- ici. Mais nos morts parlent aussst trouvé le corps d’un parent Font « La valeur du dinar n'est assise disposé à accepter la formule 
treposés dans la chapelle, dans des Un squelette reconstitué n'est plus de nouveau enterré dans la dignité sur rien. Cest une monnaie vola- « pétrole contre nourriture ». Et 

sacs en plastique blanc. Ceux qui un simple tas d'as. Cest une per- et peuvent enfin vivre leur deuü. file. Sa remontée témoigne d'un que les Américains jouent le jeu, 

sont en cours d’examen reposent sonne. Une personne qui raconte Donatha UwangQgfra, une ving- regain de confiance des Irakiens ce -qui n’est pas acquis. A la mi- 

sur des tables de réfectoire, ïnstal- une histoire. » taine d’années, est b seule suivi- dans l'avenir de leur pays », com- janvier et au grand dam des 

lés entre tes bancs. Les rapports des médecins lé- vante d'une famifle de neuf per- mente un haut fonctionnaire eu- hommes d'affaires, la. Jordanie a 

Les restes d’une femme d’une gistes viendront étayer les témoi- sonnes. Son fiancé a été tué trois ropéen en poste à Amman. annoncé son intention de ré- 
quarantaine d’années gardent des gnages recueillis par les enquê- semaines avant le mariage. Elle Cette vague de confiance s'ex- duire de moitié ses exportations 

stigmates éloquents. Le tibia et le teurs du TPR qui ont patiemment pleure derrière son petit bureau de plique. Le 20 janvier, le président vers FIrak, tout en continuant à 

péroné gauches sont sectionnés à reconstitué les dossiers de huit b mairie de Giseh, une commune Saddam Hussein a annoncé qu’il recevoir le pétrole livré par Bag- 

hauteur du tendon d’Achille ; les présumés coupables du massacre de Kibuyé. El le sort des photos acceptait de négocier avec l'ONU dad. Amman s’est efforcé de jus- 

os des deux mains portent sur le de Kibuyé, appelés à comparaître d'une enveloppe qu’elle garde pré- l’application de b résolution 986 . tifier b mesure en disant qu'elle 

dessus de profondes entailles. Ain- devant le tribunal international deusement dans son sac. la, sa du Conseil de sécurité, qui auto- . permettrait de commencer à 

si que les os des avant-bras à hau- « Nous apportons des éléments mère et sa scène Là, ses frères. En- rise l’Irak à exporter des quanti- éponger une partie de b dette 

teur des coudes, le crâne est large- scientifiques, des preuves irréfu- fin, elle et son père. Assise à ses cô- tés limitées de pétrole en irakienne à son égard qui s’élè- 

ment fendu et la mâchoire tables, explique Robert Kirsctmet. tés, elle regarde tendrement te ca- échange de vivres et de médlca- verait à 1 milliar d de dollars se- 

fracturée. Le verdict du docteur Personne ne pourra jamais pré- davre décapité de ce dernier, qui ments. Ion plusieurs estimations. 

Robert Ktrschner tombe : * Pour tendre que ces malheureux sont n’a plus forme humaine et qu’elle a • Certains mffieux diplomatiques 

éviter que cette femme ne morts de choléra ou en livrant ba- reconnu au costume qu'il partait. meilleur APPftovtsiofWEMENT à Amman avancent une autre ex- 

s’échappe. on lui a coupé le tendon taille. » Dernier cliché pour être sûre de Les autorités irakiennes s’ef- pfication. Selon eux, b Jordanie g* 

d'Achille. Et c’est en essayant de se ne rien oublier : cinq nonnes voi- forcent en outre d’accréditer b aurait cédé à la pression 

protéger la tête qu'dle a été blessée UN mémorial sur LE site lées posent pour la photo. EDe thèse d’une prochaine levée des conjointe des Etats-Unis et de 

aux mains et aux avant-bras avant L'équipe de BAI Hugland ne ri- pointe son doigt sur celle du mi- sanctions internationales. Der- leurs alliés du Golfe. Ces der- 

de recevoir un coup de machette dera pas la fosse commune. lieu: * C'est eüel Une sœur! EDe nier exemple endate^^nercredi nlers menaçaient de pépias im- 

mottd sur Yarnèfe du crâne. » '« Qiiatrè cents corps seront étudiés, attachée fi im arbre dvàntiffap- 32 janvier; le"'çllrëcfeiir^des ports ' porter 'àè’fimîs ’âè légumes 

La plupart ont ainsi été massa- c'est suffisant pour tirer des conclu- *’ peler les Tnterahamwés \poiqr m qu "ils irakens^Ha^^iHayeJi. al-Mami, "Jÿdarden^.T Je. pniigpàl poste 

crés-Les autres, ouf 'été tués par “s/oiwV dit-il. l’opération déviait "mé fouettent 1 ♦/limcé-t-die trône a annoncé' fdcfieveméht des tra- ’ e^jorfatiori chf royaume haché- 

l’explosion de grenades ou par être terminée dans une q uinzain e voix éteinte, en exhibant ses dca- vaux de réparation des deux mite - si Amman ne réduisait 

balles. « Plus de 50 % sont des en- de jours. La population de Kibuyé trices. Mais Donatha ne dit pas ports d’Oum Kasr et de Khor al- pas son courant d’affaires avec 

ftmts. On a même trouvé le corps et des ravirons est d’ores et déjà comment die a échappé àb mort. Zobeir sur le Golfe. Désormais, l’Irak. 

d’une mère avec son bébé accroché invitée à venir, samedi 17 février, a-t-fl précisé, les ports irakiens 

sur le dos, confie Bill Hugland, un examiner les lambeaux de vête- Frédéric Fritscher sont à même offrir leurs ser- Jean-Pierre Tuquoi 



CHEZ CITROËN D0 23 JANVIER AU 12 FEVRIER 

Même ceux 
qui n’ont pas de bol, 
pas de pot, ou la guigne 
vont avoir la chance 
de gagner un million 
de centimes. 




CITROEN OFFRE ÎOOOO F SUR AX, ZX 
ET XANTIA, SOIT UN MILÜON DE CENTIMES ET MEME 15000 F 
SUR EVASION, SANS COMPTER LAIDE DE LETAT. 

Offres non cumulables, réservées aux particuliers pour l’achat d’un véhicule neuf dsponitoie dans tas points de vents participant. 
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0 LES I0URS GAGNANTS CITROËN 

PORTES OUVERTES LE WEEK-END DU 10 FEVRIER «,*»**) 



Une loi contre le « terrorisme 
intellectuel » déchaîne la colère 
des islamistes égyptiens 


LE CAIRE 

de notre correspondant 

Les islamistes n’en démordent 
pas. L'une de leurs figures de 
proue, cheikh Youssef El Badri, 
ancien député, entend faire appd 
devant b justice contre une nou- 
velle loi qiri vise à protéger les 
penseurs contre le « terrorisme in- 
tellectuel », en imposant des li- 
mites aux procès intentés sur la 
base de b hisba. Inspirée du de- 
voir du musulman « d’ordonner le 
convenable et d’interdire Je bla- 
mâbie », b hisba autorise tout in- 
dividu à recourir aux tribunaux 
pour défendre b société musul- 
mane. Cest en vertu de ce prin- 
cipe qu’un collectif d’avocats isla- 
mistes, conduits par cheikh El 
Badri, poursuit en justice des in- 
tellectuels, accusés d'avoir « porté 
atteinte à l'islam ». 

Leur plus grand succès avait été 
enregistré contre le professeur 
Hamed Nas Abou Zeïd, contre le- 
quel ils avaient engagé une action 
en justice pour «apostasie», afin 
de faire annuler son mariage nnp 
musulmane ne pouvant être 
l'épouse d’un apostat: La cour 
d’appel leur avait donné raison et 
ordonné b séparation du couple. 
L'affaire, qui est devant la Gourde 
cassation, doit être tranchée le 
26 février. En attendant, le couple 
ainsi désigné à b vindicte des ex- 
trémistes mus ulman* - qui ont dé- 
jà assassiné l’écrivain anti-isla- 
miste Farag Foda-, s’est installé 
aux Pays-Bas. 

Cheikh El Badri a récemment 
annoncé qu'il s’apprêtait à pour- 
suivre en justice, sur la même 
base, une quarantaine d'intellec- 
tuels, dont 1e Prix Nobel de fittéra- 
ture, le romancier Nagmb Mah- 
fouz. Dénonçant «une menace 
contre la pensée et lès libertés en gé- 




nérai », M. Mahfouz avait appelé 
le Parlement à adopter une toi qui 
mette un trame à de telles pra- 
tiques. 

La nouvelle loi, adoptée, lundi 
29 janvier par le Parlement, et 
dont l’élaboration a été accélérée 
après une intervention person- 
nelle du président Hosnl Mouba- 
rak, stipule que tes particuliers ne 
sont plus habilités à intenter direc- 
tement des procès sur bbase de b 
hisba en matière de statut person- 
ne! La plainte devra être déposée 
devant le parquet général, seul au- 
torisé à classer Taffaîre ou b por- 
ter en justice. En cas de contesta- 
tion, le plaignant n’a d’autre 
recours que le procureur général, 
dont Faris est définitif. 

Malgré ses réserves, te seul dé- 
puté islamiste du Parlement, Ali 
Fathel Bab, a donné son accord de 
principe à b nouvelle toi qui, a-t-il 
dit, « légalise la cfuxria » (toi isla- 
mique). Plusieurs penseurs libé- 
raux reprochent précisément au 
texte d’avoir reccumn le principe 
de b hisba - tombé en désuétude 
depuis F abrogation des tribunaux 
cham en 1955. Ainsi, pour Moha- 
mad Saïd El Achmaoui, fl aurait 
fallu interdire purement et simple- 
ment txhrte action en, justice sur b 
basé de b hisba, invoquée non 
seulement dans les affaires de sta- 
tut personnel, maïs aussi en cour 
pénale. Le cinéaste Youssef cha- 
hme en a fait F amère expéri ence : 
malgré une victoire en première 
instance contre les accusations 
& « atteinte à l'islam», pour son 
film L’Immigré, F affaire est devant 
b cour d’appeL D’autres films ain- 
si que des comédiens sont acturé- 
lement poursuivis en justice sur b 
même base. 

Alexandre Buctkmti 
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* Tension croissante entre l'Iran 

Bahreïn 

Le deuxième secrétaire de F ambassade de Bahreïn en 
daine ™ ^ SîsL a été prié, jeudi 1 CT février, de quitter Téhéran 

' nom! TT ^f- r 31 ^'} ine sonatae pour «activités incompatibles avec les 
œpiamatiques ». Quelques heures plus tôt, Manama avait an- 
j^œi'expulaon, pour les memes raisons, du troisième secrétaire de 
rameassade d'Iran. Cette dégradation du climat des relations entre les 
°®“t^^conséaitive aux accusations portées par Bahreïn, selon 
“-qoeues l'Iran encouragerait les manifestations contre le pouvoir qui 
«sont mulHpfiées ces dernières semaines (le Monde du 26 janvier). - 

Ùn sommet mondial 
de l'alimentation en novembre 

• JWME. Le directeur général de TOrganisation des Nations unies pour 
l'alimentation et F agriculture (FAO), Jacques Diouf, a annoncé, jeudi 
1" février, à Rome, qu’un sommet mondial de Faiimentation sera or- 
ganisé, dn 13 au 17 novembre, dans la capitale italienne, afin de faire 
face «à la situation de crise» dans laquelle se trouvent 20% de la po- 
pulation mondiale. L’annonce de ce sommet - te précédent avait été 
réuni en novembre 1974 - intervient dans un contexte international, 
i. marqué par la baisse de la production céréalière, la diminution des 

* stocks mondiaux, la réduction de F aide alimentaire et la hawaa» des 
prix des céréales. « La production alimentaire mondiale devra augmen- 
ter déplus de 75% au cours des trente prochaines années pour satisfaire 
les besoins de la population, qui passera de 5,8 milliards à 9 milliards 
d’ici à Fan 2030 », a précisé M. Diouf. Selon la FAO, quelque 800 uni- 
fions de personnes, dont 200 mUfions d’enfants, souffrent de sous- 
alimentation chronique dans le seul mande en développement - 
(AFP.) 

EUROPE 

■ GRANDE-BRETAGNE : Fopposition tra vaillis te a remporté orne 
large victoire, jeudi 1“ février, à l’élection partielle d’Hemsworth, viDe 
minière du nord de l’Angleterre, ce qui réduit à quatre voix la majorité 
dont dispose à la Chambre des communes le premier ministre conser- 
vateur, John Ma jor. - (AFP.) 

■ RUSSIE : le nombre de personnes déplacées continue d’augmen- 
ter sur le territoire de la Russie, selon tes dernières données du comité 
russe des statistiques. Au 1 er octobre 1995, 915 000 réfugiés, venus pour 
l’essentiel des Républiques de Fex-URSS, étaient officiellement enre- 
gistrés. D'autre part, 415 000 Tchétchènes ont, selon ce comité, fui leur 
République depuis le début du conflit en décembre 1994. - (AFP.) 

■ ALBANIE : le Parlement albanais a adopté une loi électorale qui 
combine scrutins majoritaire et proportionnel pour les prochaines lé- 
gislatives, prévues au printemps prochain. Le vote a été boycotté par 
Fopposition, qui juge qu’elle favorise le Parti démocratique (PD) au 
pouvoir. - (AFP.) 

■ GRÈCE-BELGIQUE : Bruxelles a jugé « déplorable » la décision 
de la Grèce d’expulser vers Belgrade Darko Asanin, un Serbe de 
trente-sept ans, accusé du meurtre en 1990, à Bruxelles, du dirigeant 
albanais du Kosovo, Enver H ad, et dont l’extradition avait été récla- 
mée par la Belgique. - (AFP.) 

M EX-YOUGOSLAVIE : à r occasion de la visite de Jacques Chirac à 
Washington, le secrétaire d’Etat, Warren Christopher, a rappelé à son 
homologue français, Hervé de Charette, Fopposition des Etats-Unis à 
une reconnaissance de la République fédérale de Yougoslavie (RFY), 
composée de la Serbie et du Monténégro, tant que cefle-d ne respec- 
terait pas totalement l’accord de Dayton. La France, qui avait poussé 
ses partenaires européens à reconnaître la RFY lors de la dernière réu- 
nion des ministres des affaires étrangères en début de semaine à 
Bruxelles, a annoncé qu’elle comptait, néanmoins, nommer bientôt 
un ambassadeur à Belgrade. - (AFP.) 

AMÉRIQUES 

■ ÉTATS-UNIS : le président Bül Clinton obtiendrait 54 % des suf- 
frages si l'élection présidentielle avait lieu aujourd'hui, contre 42 % 
pour Bob Dole, en baisse de 7 points, selon ùn sondage publié jeudi 
I e février. - (AFP.) 

■ NICARAGUA : quelque 700 étudiants ont manifesté pacifique- 
ment, jeudi 1 er février, à Managua, devant le siège de la police pour 
exiger la libération de 107 de leurs camarades arrêtés, la veille, alors 
qu’ils occupaient te ministère des affaires étrangères pour réclamer 
une augmentation du budget des universités publiques. Le gouverne- 
ment a annoncé, jeudi, qu’il allait libérer 35 des 107 étudiants. - (AFP.) 

■ COLOMBIE : trois militaires et mue membres des Forces ar- 
mées révolutionnaires (communistes) ont trouvé la mort lots dans 
un affrontement près de Paujfl, dans le sud du pays, ont indiqué, jeudi 
1 er février, les autorités militaires colombiennes. - (AFP.) 

MAGHREB 

■ ALGÉRIE : Fexploskm d'une bombe dans une mosquée a fait six 
morts et une douzaine de blessés, mercredi 31 janvier, à BaraM, dans 
la banlieue sud-ouest d’Alger, fi s’agit du premier attentat meurtrier 
commis dans une mosquée en quatre ans de lutte engagée par les isla- 
mistes contre le pouvoir. - (AFP, Reuter.) 

■ TUNISIE : une pétition en faveur de Pavocat Najib Hosxri, por- 
tant la signature d’une centaine d’avocats et juristes français, a été 
adressée, le 5 janvier, à F initiative de l'Institut des droits de Fhomme 
du barreau de Bordeaux, au ministre de la justice, Sadok Chaabane. 
Les signataires demandent la libération de leur confrère, détenu de- 
puis plus d’un an, et s’indignent des « brutalités » et des « tortures » 
dont 3 aurait été victime, début novembre, dans tes locaux du minis- 
tère de Fintérieur: 

■ six organisations de défense de la liberté de la presse ont expri- 
mé, jeudi 1“ février, Hans une lettre ouverte, leur indignation devant le 
refus des autorités tunisiennes de délivrer leur passeport à Kamel La- 
bidi, correspondant à Tunis de La Croix-L'Evénement, et à Sihem Ben- 
sedrine, directrice de hebdomadaire Al Mawqtf. 

ASIE 

■ CHINE : an moins 95 personnes ont été tuées et plus de 400 bles- 

ji « Hsne Ppmlnann d’un dénflt d’exolosifs Situé 


i 5 une oanuene reuucuu™* — - — — - 

«nus accidentelles dans des mmes, des usines chimiques, des Ca- 
rme?; de nétaids ou des ateliers plus ou motos illégaux font, chaque 
£ de morts en Chine.- (AFP.) 

ÎiÏÎIagne : Pinstant de conjoncture IFO estime peu probable 
SrSî^age diminue rapidement :« compte tenu delaJaMesse de la 
Jsmceetfà pnblèmes de compétitivité que connaît r Allemagne en 
wSflTTC * d’une rencontre au sommet, le 23 janvier, parte- 

res srôara gouvernement sesait néanmoins donné comme but 
res soQauiCLg^- -exrihre de chômeurs tau quatre ans, ce qui im- 
* ^ BaDS des demandes “0“ 

prix à la consommation ont augmenté de 0,2 % 
ÏÏSÏÏÏt; maA à novembre et de 2 ^ % en moyenne au 
dé ^Sf n ^19M 1 c5te hausse est la plus faible depuis 1986. La 
jn de Farinée iw - rtaea/u en 1995 explique notamment la 


Le Chili prépare un accord économique 
avec le Canada pour s’introduire à terme dais Mena 

L'entrée dans la zone de libre-échange nord-américaine reste ia grande aspiration de Santiago 

Pour contourner le peu d’empressement des a entamé des discussions avec l'un de ses . vestissements. Le CM», qui cherche la reooraiais- 

Etats-Unb à admettre le ChSB dans l'Alena, la membres, le Canada, pour la condusion d'un ac- sançedeses bons résultats égxx 3 nûqiies,estdêja 

zone de libre-échange nord-américaine, Santiago cord sur les marchandises, tes services et les m- très Eé au Mexique. autre roembrede rAfena. 

SANTIAGO DU CHILI le Venezuela ou l’Equateur ne cette raison même, sont tes pre- tes succès économiques en même 

de notre envoyé spécial peuvent en effet effacer r enlise- nrîers investisseurs étrangers an tempsqu’fl est revenu Â la démo- 

A Santiag o, la semaine dernière, meut qui a marqué toutes les ten- Chili. - cratie^ verrait reconnus ces chan- 
te Chili et 1e Canada ont commen- tatives pour engager des dis- Surtout, le - gouvernement gemênts. II serait admis dans « le 

cé à préparer un vaste accord eussions sérieuses avec l'Alena, ni d’Eduardo Frd espère de cette fa- premier monde»; au même Titre 
économique. Celui-ci élargira Tac- te blocage, en décembre 1995, des çon s’introduire en douceur dans que le Mexique, qui est loin cFavoff 
cès du Chili an marché nord-aîné- dernières négociations avec le rAtenâ, les chances d’obtenir. un réussi un aussi briSant parcours, 
ricaln et pourrait faciliter - enfin ! Mercosur, ré uniss ant Brésil, Ar- examen rapide de la. candidature Les Canadiens, quant à eux, ver- 
- son entrée dans FAlena, l’accord gentine, Uruguay et Paraguay. du Chili par les Etats-Unis étant raient d’un bon cdl Farrivée, face 

de Bbre-échange qui existe depuis Un accord Chffi-Canada complé- fort Bim'té es. tfti signe - plusieurs au géant américain, d’un nouveau 

te début de 1994 entre les Etats- terait le Bbre-échange presque to- des chapitres de Faccord en prépa- partenaire, apparemment sofiâe. 

Unis, le Mexique et te Canada. tal en vigueur entre le Chrii et le ration avec 1e Canada reprennent . . D’un autre côté, fidèle à sa stra- 
L’accord en préparation porte- Mexique, qui a multiplié par 2,6 en ceux de l'Alena. tégie tous azimuts, te ChiE ne dé- 
mit à la fois sur le libre-échange quatre ans le commerce entre tes sespère pas des négociations eut* 

des marchandises et des services, deux pays, la chute de la' mo nnai e consécration niées avec le Mercosur. Des 

la protection et le traitement des mexicaine ayant, 3 est vrai, dopé Cette adhésion reste la grande négociations importantes en rai- 

investissements, le mode de réso- les ventes mexicaines en 1995. aspiration de Santiago. Moins son.deladimenshmëtdeteproiâ- 
lution des conflits. Les négocia- Mais les Chiliens n’en attendent pour des raisons commerçâtes - jnlté de certains pqys concernés, 
lions partent très fort puisqu’on pas tes mêmes effets ; tes échanges les. exportations dn&ennes bénéfi- Alejandro Jara, directeur des rela- 
prévoit une, voire deux réunions avec le Canada sont faibles (U2% dent déjà d’un traitement favp- .. rions économiques multilatérales 
par mois. La condusion d’un tel du commerce extérieur du CME), table aux Etats-Unis grâce an sys- .au minis tère des affaires étran- 
accord avec un pays industrialisé, et tes deux pays exportent beau- tème généralisé de p références - gftres. de Santiago, s’attend à un 
membre du G7, constituerait un coup de produits dé même type : que parce qu’elle apporterait au accord dans tes trois mcôs. 

succès politique pour Santiago. Les minerai, bois, pâte à papier, pois- Chili une consécration. Le bon ! . ... 

accords conclus avec ia Colombie, son. Mais tes Canadiens, pour élève qui, depuis dfr ans, acannule ' . Guy HeaBch 

Les banques mexicaines, au bord de la faillite, se tournent vers l'étranger 

MEXICO devenues un des obstacles ma- dans la mesure où statistiques succombé à la tentatkKLde tache- : 

de notre correspondant jeurs sur la route de la relance officielles mexicaines restent en ter tes Institutions que te: gouver- 

Menacées d’asphyxie malgré économique : elles ne disposent général peu fiables. ' ~ nemeut avait nationalisées' en 

Faide massive de l’Etat qui a inves- plus des ressources nécessaires La réticence des banques étran- 1982. En 1991, quand la Bourse de 
ti plus de 10 milliar ds de dollars pour financer les entreprises gères à investir au Mexique est Mexico; vivait une période d’eu- 
pour les sauver, les banques mexi- viables. Les divers pians de sauve-- due en partie anmanque de trans- phone, ils avment payél2~ mil- . 
caines cherchent désespérément tage mis en place par les pouvoirs parence du système financier, qui. hards de dollars pour obtenir Je 
des partenaires étrangers. Jusqu’à publics ont contribué à éviter utilise un système comptable ia- contrôle des dix-buft banques, 5o!t 
présent, seuls les Espagnols de la l’écroulement du système finan- compatible avec. les critères Inter- . trois fois leur valeur comptable, 
banque de Bilbao ont répondu à cieq mais 3s n'ont pas résolu tes nationaux. LaBànque mondiale et «Malgré Voir retard te&uwtoglqpè, 
l’appel en prenant le contrôle du problèmes de fonctionnanent des la Banque ïnteraméricame de dé- les beùtques mexicaines Soient sou - , 
groupe financier Mercantil-Pro- banques, privatisées en 1991. veloppement (BID) ont proposé _ doin devenue s te plus chères du 

bursa. Des négociations se pour- D’après les experts de la société au Mexique, moyennant un crédit monde», constate l’économiste 
suivent avec deux institutions ca- américaine Standard and Fooris, de 875 millions de dollars, de Fai- ‘ SergtoSanmento. 

□adiennes, la Banque de l’ampleur de la débâcle mexicaine der à réorganiser ses institutions Avec k crise et Faugniezdznîoii 
Montréal, qui souhaite prendre dépasse de loin la grave crise bancaires. Cela impHque ansd, se- copridâaUe du iwaabre de dârf- : 
une paitidpmion (Fenriron 20% qu’affrontèrent, en 1991, les Ion le représentant de 1a BID à teurs insdvabtes, les experts fi- 
dans le capital de Bancomer, caisses d’épargne aux Etats-Unis. Mexico, Jairo Sanchez, que les mnams eflhnettt que Leur vatetg 
deuxième banque mexicaine,. et la Pour les renfloue^ le gouverne- banques, acceptent., de * re-- ^obate a fa^sé.^ej^os de 50%. 
Banque de Nouvelle-Ecosse, qui ment américain avait déboursé connaître Fanipfeur iéeBe de leurs La Banque Qèïm vient d'être ra- 
n^ode te contrôle de 51 % du ca- l’équivalent de 3^ % du produft pertes », qu’eDes out toujours eu chetéé pour envfron 120 minions 
pifal du groupe InveriaL Intérieur brut.' Dans le cas du tendance’ à minimiser, comptait cbfdo&rs: If y ^ quatre ans; FEtai 

Durement secouées par la réces- Mexique, les mêmes experts esti- sur FEtat pour les renflouer dans . Favait vendue près de 250 miïïînns 
sion qui frappe 1e pays depuis la ment que le sauvetage des les moments difficiles - . de dbllaiis. 

brutale dévaluation de décembre banques pourrait avoir coûté 12 % La plupart des banquiers men--.. 

1994, les banques mexicaines sont du PIB. n s’agit cFune évaluation, cains se mordent les doigts d’avoir . . Bertrand de la. Grange 
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EMPLOI Le ton monte entre les 
responsables du patronat et le gou- 
vernement, après les propos de 
Jacques Chirac sur le manque de 
« contrepartie », en termes d'em- 


plois, aux aides reçues par les entre- 
prises. et ceux d'Alain Juppé, jeudi 
1* février, sur le non-respect du 
« donnant-donnant » par les pa- 
trons. Le premier ministre répondait 


lui-même aux critiques de Jean Gan- 
dois, président du CNPF, qu'a a quali- 
fié par allusion d'« apparatchîk ». 
• LE CONFLIT entre le patronat et les 
pouvoirs publks sur les aides et leur 


contrepartie a commencé dans les 
années 70. Plus récemment le gou- 
vernement Balladur reprochait déjà 
aux chefs d'entreprise leur manque 
de coopération. • PIERRE RICHARD, 


PDG du Crédit local de France, ex- 
plique que la confiance suppose que 
les patrons sachent « de quoi de- 
main sera fait» et plaide pour la 
monnaie unique européenne. 


Gouvernement et patronat se renvoient la responsabilité du chômage 

Les chefs d'entreprise reprochent au pouvoir de ne pas favoriser un redressement de la conjoncture, tandis que le premier ministre estime 
que les aides accordées ne sont pas assez suivies d'effet. Edouard Balladur rappelle à Alain Juppé que la confiance ne se décrète pas 


LE PREMIER MINISTRE a re- 
lancé, jeudi 1“ février, le débat sur 
la responsabilité des chefs d’entre- 
prise dans là lutte pour l’emploL 
Invité d’Europe 1, Alain Juppé a 
rappelé que son gouvernement 
avait abaissé « dons des conditions 
spectaculaires tes charges des entre- 
prises lorsqu'elles embauchent des 
salariés peu qualifiés » et averti 
qa’Q n’y aura pas de nouvel allège- 
ment «s'il nÿ a pas de donnai ît- 
d armant, c'est-à-dire s'il n'y a pas 
de recrutement ». 

Plus tard, à l’hôtel de vOk de Pa- 
ris, Q a souligné qu’ü ne perçoit pas 
« de divorce entre les entreprises et 
le gouvernement», mais qu’D sent 
« parfois un petit peu de polémique 
entre les apparatchiks et le gouver- 
nement». Cétait une réplique aux 
déclarations de Jean Gandois, dans 
Le Figaro, sur « la succession de me- 
sures sans effet réel » {Le Monde du 
2 février). 

Le président du CNPF s’en pre- 


nait aussi à Jacques Chirac et lui 
demandait de ne pas passer son 
temps à dire du mal des chefs d’en- 
treprise s’il veut les mobilisée. U 
faisait ainsi allusion aux propos te- 
nus dans les Deux-Sèvres par le 
chef de l'Etat, qui reprochait aux 
« grandes entreprises d'avoir empo- 
ché les bénéfices de la baisse du coût 
du travail sans contrepartie en 
termes de créations d’emploi ». 

• Il y a, bien sûr, un « jeu de 
rôles » entre le pouvoir et le CNPF. 
Le premier peut à bon compte se 
positionner « à gauche » en se fai- 
sant P écho du sentiment populaire 
selon lequel le donnant-donnant 
est juste et en houspillant les chefs 
cf entreprise. De son côté, confron- 
té à une opposition interne qui te 
trouve trop proche du pouvoir et 
trop peu ouvert aux exigences 
d’une économie de concurrence 
acharnée, interdisant les « impru- 
dences» sociales, M. Gandois re- 
dore son blason auprès de ses 


mandants en pourfendant les dis- 
cours et les lenteurs du gouverne- 
ment. 

En fait, le torchon brille entre te 
gouvernement et les patrons de- 
puis Pété 1995. Ceux-ci n’avaient 
pas apprécié la hausse de la TVA et 
les nouvelles charges (impôt sur 
les sociétés, notamment) décidées 
par M. Juppé dans le coDectif bud- 
gétaire. Ds Pavaient critiqué pour 
avoir augmenté les recettes de 
l’Etat alors que, selon eux, la prio- 
rité était d’en réduire les dépenses. 

« COMME DK ENFANTS » 

Sévèrement tancé par M. Chirac, 
en juillet, pour la persistance des 
licenciements dans les grands en- 
treprises, M. Gandois avait 
commencé à répondre dans ces co- 
lonnes. « On ne peut pas traiter les 
chefs d’entreprise comme des en- 
fants en leur disant; “On vous a 
donné en juillet un cadeau ; mainte- 
nant, allez jouer dans votre bac à 


sable et embauchez! m », disait-il 
{Le Monde du 4 octobre 1995). H af- 
firmait aussi que les entreprises 
embauchent: «Entre le 1 e 'juillet 
1994 et le 30 juin 1995, elles ont créé 
210 000 emplois. (— ) On me rebat les 
oreilles au sujet des entreprises qui 
embaucheraient peu : c'est faux I » 

Il est vrai qne le panorama 
économique a été bouleversé au 
cours de P automne. A la croissance 
franche, qui durait depuis plus 
d’un an, succèdent une stagnation 
de la consommation et un débat 
de récession. Devant le regain du 
chômage et Pénervement qu’D pro- 
voque au gouvernement, les « ap- 
paratchiks » du patronat sont bien 
en peine d’apporter le moindre 
« coup de pouce », car le CNPF, la 
CGPME et l’UPA n’ont aucune 
prise sur les décisions des chefs 
d'entreprise en matière d’investis- 
sement et d’embouche. 

Au niveau de la base patronale, 
on réplique aux éventuelles exhor- 


tations à recruter des syndicats pa- 
tronaux que cela ne se décrète pas 
et qtffl est exclu de se lancer dans 
des dépenses tant que la demande 
n’est pas là. TH est le discours que 
reprennent dépolis des mois Jean 
Domange, président de la Fédéra- 
tion dû bâtiment, Gérard Tïémège, 
président de l’Assemblée des 
chambres françaises de commerce 
et d’industrie, ou Martine dément, 
vice-présidente du CNPF. 

Henri i-achman, PDG de Strafor- 
Facom, proche de M. Chirac, n’est 
pas en reste pour plaider la logique 
entrepreneuriale face aux harcèle- 
ments du pouvoir, «/estime que 
toutes les mesures déridées par le 
gouvernement sont des mesures de 
saupoudrage, qui n’apportent rien si 
elles ne sont pas au service d'un ob- 
jectif clair. On grille ses cartouches 
pour rien, nous dédare-r-D. B existe 
un véritable problème de visibilité : B 
est évident qu’un dirigeant d’entre- 
prise, dans son obsession à assurer 


« Donnant-donnant » : un feuilleton commencé il y a vingt ans 



LE MOINS QUE L’ON PUISSE DIRE, ries t 
que le nouveau psychodrame entre les plus 
hautes autorités de l’Etat et les instances di- 
rigeantes du CNPF n’a pas l’attrait de la 
nouveauté: A entendre, aujourd'hui, le pré- 
sident de la Répu- 
blique, Jacques Chirac, 
accuser « les grandes 
entreprises d’avoir em- 
poché les bénéfices de la 
baisse du coût du travail 
sans contrepartie en 
terme de créations 
ANALYSE d'emplois », p tas le par 

tron du CNPF, Jean Gandois, répliquer ver- 
tement qn’D faut cesser de « dire du mol » 
des entreprises, on se croirait ramené quel- 
ques années en arrière. 

Se souvient-on des controverses qui 
avaient opposé, en d’autres circonstances, le 
gouvernement d’Edouard Balladur à l’ancien 
président du CNPF, François Périgot ? Elles 
étaient en tout point identiques. D’abord, le 
premier ministre avait songé, au début de 
l’été 1993, à un premier «donnant-don- 
nant», l'Etat compensant avec des fonds 
publics les baisses de salaires consenties 
dans les entreprises en difficulté, ce Des -ci 
s’engageant en échange à ne pas licenciée 


Pressentant que le système serait assorti de 
contrôle, donnant un droit de regard renfor- 
cé de l’inspection du travail, M. Périgot avait 
protesté contre cette tentative dirigiste et 
avait fait agioter le projet 

Quelques mois plus tard, le 11 janvier 1994, 
M. Balladur était revenu à la charge, en pro- 
posant que le remboursement de la TVA aux 
grandes entreprises (45 milliards de francs) 
soit subordonné à leur « capacité à créer des 
emplois ». Le président de PSA, Jacques Cal- 
vet, s’était étonné qu'un premier ministre, 
dont,' pourtant, chacun « connaît l’inteUi 
gence », puasse « se lancer dans une opération 
aussi ridicule ». A peine plus aimable, M. Bé- 
rigot avait rétorqué que cet argent n’était 
«pas un cadeau, mais un dû ». 

Un « cadeau » ou un « dû»? Depuis des 
lustres, le débat tourne, de fait, autour de 
cette problématique sommaire. D’année en 
année, tous les gouve rn e m ents successifs, de 
gauche comme de droite, ont en effet joué 
les ingénus, faisant croire qu’en multipliant 
les allègements d’impôts ou de charges so- 
ciales, l’emploi serait forcément au rendez- 
vous. De la baisse de l’impôt sur les sociétés 
au plafonnement de la taxe professionnelle, 
en passant par le remboursement de la TVA 
et les prises en charge de cotisations so- 


ciales, f£tat a donc dépensé des dizaines de 
milliards de francs et s’est ritueOement éton- 
né, ensuite, que le chômage ne recule pas. 

A ce petit jeu, le patronat a donc souvent 
été gagnant. Empochant discrètement ces 
aides directes ou indirectes, Q avait beau jeu 
de dire, après, qu'il n’était en réalité deman- 
deur que d’une seule chose : un peu moins 
d’Etat, et un peu plus de liberté. Les fameux 
EN CA (emplois nouveaux à contrainte allé- 
gée), proposés par Yvon Gattaz en 1984, en- 
traient dans cette stratégie. Le CNPF laissait 
alors entendre que la seule suppréssion de' 
l’autorisation administrative de licenciement 
pourrait contribuer' à créer 377 00Ô emplois ; 
en dix-huit mois. 

SORTIR DUN JEU DE DUPES 

Pourtant, quelques rares gouvernements 
ont cherché à sortir de ce jeu de dupes. Ray- 
mond Barre s’y est, par exemple, essayé, 
avec ses « pactes pour remploi », qui pré- 
voyaient, avant 1981, des exonérations de 
charges sociales en contrepartie d'engage- 
ments chiffrés portant sur l'insertion des 
jeunes. Les «contrats emploi-investisse- 
ment», qui ont bénéficié à r industrie textile 
de 1982 à 1984, entraient dans la même lo- 
gique. 


Instruit de ces expériences passées, pour- 
quoi le gouvernement fait-il donc mine de 
découvrir, aujourd'hui, qne certaines entre- 
prises empochent les aides mais n’em- 
bauchent pas ? Et pourquoi le «patron des 
patrons » s’insurge-t-il contre cette suspi- 
cion? Dans ce dernier cas, on devine la ré- 
ponse. Se présentant aux suffrages de ses 
pairs, pour diriger le CNPF, M. Gandois avait 
pris soin de se démarquer de nombre de ses. 
prédécesseurs, en faisant, campagne sur le 
thème de « l'entreprise citoyenne ». A la sor- 
tie "d'une rencôhitte avec 'Alain Jtippé, le 1 
29 mai 1995, 0 avait même pré cet. engage- 
aient remarqué : « Le patronat peut prendre 
des engagements d’objectifs, avec un suivi de 
ces objectifs. Nous allons les proposer au gou- 
vernement et ils seront chiffrés.» 

Depuis, les relations entre le gouverne- 
ment et le patronat se sont singulièrement 
détériorées. Sans doute faut-il donc voir 
dans la nouvelle sortie de M. Gandois moins 
un changement de doctrine que la manifes- 
tation d’un mécontentement, très répandu 
dans les mifieux patronaux, à rencontre de 
la politique économique et de la méthode du 
premier ministre. 

Laurent Mawhdt 


la pérennité de sa maison, ne procé- 
dera pas à des embauches tant qu’a 
ne sera pas ossuré d’avoir une acti- 
vité normale, et ri B parvient à abais- 
ser ses coûts, ce sera pour en faire 
profiter ses clients, réduire ses prix et 
faire face à la compétition interna- 
tionale. » 

MANQUE DE DÉTBZMZNATION J. 

M- Lachman reconnaît que la 
communauté des chefs d'entre- 
prise a donné prise à la critique 
concernant la mollesse de son en- 
gagement en faveur de remploi 
« Nous sommes coresponsables des 
lenteurs en matière d'aménagement 
du temps de travail, dxt-H Nous de- 
vrions être plus déterminés à dé- . 
fendre et à accélérer les négocia- 
tions au niveau des branches. La 
flexibilité n’a que des avantages: 
PanmiaBsation du temps de travad 
a permis à mon entreprise d’abais- 
ser la durée du travail sam surcoût 
pour V entreprise et d’embaucher. R 
faut que nous avancions, sinon cela 
nous tombera sur la tête par dé- 
cret!» 

Le patron de Strafbr met aussi 
en lumière une antre pomme, de 
discorde entre le gouvernement et 
le patronat : l’apprentissage, « qui . 
ne concerne pas que le patronat 
seul, mais les parents, l'éducation 
nationale et la société dans son en- 
tier». « Ce n’est pas en donnant 
13 000 francs à un chef d’entreprise 
qu’on (Incitera à embaucher unap- 
prend. dit-CL Le problème est beau- 
coup plus global » A court terme, 
pourtant, je débat est bien finan- 
cier. L’Assemblée nationale doit 
e&attnKrile&f&vtièf ^ de 
foi. tendant à harnroniserles aides 
3c /apprentissage et à créer une 
seule prime, fixée à 13 000 francs. 

LTJIMM, qui regroupe le patro- 
nat de la métallurgie, plaide pour 
une prime de 15 000 à 
30 000 francs, modulée en fonction 
du type de formation. Arnaud 
Leenhardt, son président, souligne 
dans Le Figaro du 2 février que « le 
projet de loi du gouvernement ne ré- 
pond pas aux besoins et [qu’]û est 
très déséquilibré». Le bras de fer 
continue. 

AL F. 


Pierre Richard, PDG du Crédit local de France 

Les chefs d'entreprise ont besoin de savoir « de quoi demain sera fait » 


M. Balladur estime que M. Juppé 
doit « faire des gestes » 





« Le ralentissement de la 
conjoncture, qui a nécessité tes 
plans de relance français et alle- 
mand, ne vous semble-t-il pas 
de nature à ralentir la marche 
vers la monnaie unique euro- 
péenne? 

- il ne font pas partir battu 
d’avance I Beaucoup dépendra de la 
croissance économique en 19% et 
1997. Certes, les chiffres du chômage 
sont mauvais, mais Je tais le pari 
qu’aptes un premier trimestre 19% 
médiocre, nous assisterons à un re- 
bond vas le milieu de Tannée. Plu- 
sieurs indicateurs annoncent cette 
évolution, ainsi qu’une armée 1997 
meilleure encore. Les taux d'intérêt 
sont bas et vont continuer à baisser 
en Europe, ce qui aura un effet très 
positif sur l’activité ; les Etats-Unis 
ne sont pas en récession ; le Japon 
redémarrera doucement ; F Asie dans 
son entier dépasse les 10% de taux 
de progression. La croissance mon- 
diale s’établira en moyenne à 2 % ou 
2^ % en 19% et 1997. 

» Chez nous, la baisse du taux du 
livret A permettra une baisse sen- 
sible des annuités des nouveaux 
Prêts HLM, mais ausa celui des an- 
ciens (365 müfiards de francs d’en- 
cours) puisque ces prêts sont in- 
dexés sur son niveau. Certes, le 
bâtiment et les travaux publics 
soufflent, depuis plus de deux ans, 
en raison de la réduction des dé- 
penses d’investissement de l’Etat, 
des grandes entreprises pubOques et 
des efforts d'économies des collecti- 
vités locales ; mais, là aussi, rhorfzon 
commence à s'éclaircir, car les ren- 
trées fiscales de 1997 devraient être 


meilleures. Autrement dit, nous 
pouvons nous attendre à de gros 
nuage* mais le sole3 brillera ensuite, 
et ce rebond fa cili te ra la mise en 
place de la monnaie unique. 

» Celle-d ne doit pas dépendre de 
la conjoncture. Si efle est un projet 
historique et de long terme, le ralen- 
tissement de la croissance ne doit en 
aucune manière ralentir le processus 
d’unification monétaire. Le pro- 
blème est que 1e traité de Maas- 
tricht, qui est un bon traité, 
comporte une erreur pratique en ce 
quH a fixé des critères tTéligibiEté in- 
fluencés par la conjoncture et, no- 
tamment, le niveau des déficits bud- 
gétaires, car ses rédacteurs ont fait, 
en 1991, abstraction des risques de 
récession en Europe. En firit, la seule 
vraie obligation du traité est de 
converger vers un état économique 
vertueux, et la véritable convergence 
est notre cap ac i té collective à at- 
teindre la stabilité des p rix. 

- Vous M'êtes donc pas parti- 
san de repousser tes échéances ? 

-En tant que responsable du Cré- 
dit local de france, je constate que 
les marchés financiers ont parié sur 
F avenir de Fumon monétaire : au- 
jourd'hui. le différentiel de taux d’in- 
térêt à un an entre r Allemagne et la 
Rance est de 1 JL mais les taux impli- 
rites à tome dans trois ans font ap- 
paraître un écart qui n’est plus que 
de Qj07. Les marchés tablent sur des 
taux identiques pour le mark et pour 
le flanc en 1999. 

»L’économie est une science du 
comportement, où entre beaucoup 
de psychologie : a est impossible de 
relancer la machine sans confiance 



ou de mobiliser les chefs d’entre- 
prise sans qu’ils sadbent de quoi de- 
main sera fat Affichons ce grand 
prpjet mobilisateur qu'est la mon- 
naie unique ! fl déclenchera des déci- 
sions d'investissement, ne serait-ce 
que chez les banques, qui devront 
dépenser plusieurs milliards de 
francs pour adapter loirs logiciels. Je 
connais certains chefs d’entreprise 
«euro5oeptiques» qui se préparent 
à bride abattue à cote échéance.- a 
2s on* raison I 

- Quels sont les avantages de 
la monnaie unique ? 

- Je ne m’attarderai pas sur la sim- 
plification ries voyages pour les par- 
ticuliers qui, grâce à l’euro, n’auront 
pins à se souder de la quantité de 
devises en leur possession. Les en- 
trepreneurs profiteront de la stabili- 
té des changes et pourront détermi- 
ner à quel prix vendre leurs produits 
alors que, aujourd'hui, une dévalua- 
tion compétitive détruit plusieurs 

années d'efforts de productivité. On 
ne dira jamais assez reflet dépressif 
qu’ont eu les dévaluations sauvages 
de la Ere, de la livre et de la peseta ! 

» La fjnaüté de TuniOn mnnéfa î m 
est pofitique. EUe permettra Fémer- 
gence cfun être européen au plan 
mondial L’euro sera Findispensable 
contrepoids au dollar, qui nous dicte 
en permanence sa loi L’Europe doit 
pouvoir définir sa politique moné- 
taire en fonction de l’état de son 
économie. Nous sommes souvent 
obligés de vivre à contre-cyrie. Ainsi 
kusqu’en février 1994. la Fed a aug- 
menté de &25 % son taux de base 
pour éviter la surchauffe aux Etats- 
Unis, cela a déclenché une perturba- 


tion dévastatrice des marchés obli- 
gataires, se répercutant défavorable- 
ment sur les taux européens. 
Autrement dit, ri nous voulons l’au- 
tonomie européenne, Q nous faut 
une monnaie européenne. 

- Ne risque-t-elle pas d’avan- 
tager F Allemagne ? 

- Nous suivons de facto la même 
pofitique monétaire en France et en 
Allemagne, ce qui ne nous évite pas 
cfa voir des taux plus élevés que nos 
amis allemands. Grâce à Temo, nous 
participerons enfin de façon égali- 
taire à la définition de la politique 
monétaire commune, et nos taux se- 
ront fakaitiques, donc plus bas. 

-Demeurent tout de même les 
problèmes de convergence et 
notamment les déficits pobDcs~ 

- U faut déconnecter la réduction 
(tes déficits et, donc, tes mesures im- 
populaires du processus d'unifica- 
tion monétaire. Le recul des déficits 
publics s’impose, qu’il y ait ou non 
monnaie unique, car ceux-ci 
obligent à recourir excessivement à 
l'emprunt et poussent les taux à la 
hausse. Autre inconvénient : Her les 
deux problèmes transformerait l'Eu- 
rope en bouc émissaire pour les 
français, qui y verraient une sorte de 
Père Fouettaid 1 

» Profitons plutôt de ce qu’une 
grande majorité de nos compa- 
triotes est favorable à la mo nnaie 
unique, tout comme tes marchés et 
les chefe d’entreprise. La configura- 
tion est idéale. Ne ratons pas le 
coche ! » 

Propos recueillis par 
Alain Faujas 


NANTES 

de notre envoyé spécial 

C’est on peu comme si rien ne 
s’était passé. Neuf mois après son 
échec au premier tour de l’élec- 
tion présidentielle, Edouard Balla- 
dur est de nouveau en campagne, 
et eda lui plaît bien. «ïï ne m’est 
tout de même pas interdit de fran- 
chir le boulevard périphérique de 
Paris», se défend-t-il, d’un ton 
faussement peiné. 

Pour réduire ia portée d'une 
tournée en province commencée à 
Nantes, jeudi 1“ février, 1e député 
de Paris précise qu’2 doit aussi se 
rendre prochainement à 
Bruxelles, Lisbonne et Buenos 
Aires. « Je n’ai aucune visée poli- 
tique, vous savez, en Argentine- », 
s'amuse-t-il. 

C’est pourtant bien une sorte de 
candidat, libéré de la pression ' 
qu’implique toute élection, qui, 
jeudi, s’en est allé vérifier que le 
courant de sympathie est encore 
«bien vivant » et qu’il lui faut l’en- 
tretenir. « Ecouter et convaincre 
avant de décider: telle est la mé- 
thode. (_) L’action de réforme ne 
peut être durable que si elle ren- 
contre l’adhésion du plus grand 
nombre », a expliqué M. Balladur; 
un rien professoral, en visitant un . 
lycée privé d’enseignement pro- 
fessionnel dans la banlieue de 
Nantes. 

En marge de son appel à la ré- 
conciliation au sein de la majorité 
(Le Monde du 2 février), M. Balla- 
dur a invité chacun à faire « atten- 
tion à ce qu'ü dit et à comment il le 
dit car c'est parfois le plus impor- 


tant». n regrette, en fait, qne les 
appréciations portées par tel ou 
tel de ses partisans lui soient auto- 
matiquement imputées. «Je ne 
suis pas un chef de parti, je n'ai ja- 
mais su faire. Je ne contrôle pas 
tout», explique-t-iL 11 a lui-même 
« approuvé » les mesures de re- 
lance de la consommation prises 
par le gouvernement en début de 
semaine. « Nous devons apporter 
tout notre soutien au gouverne- 
ment», a-t-il affirm é devant les 
cadres du RPR et de l'UDF de 
Loire-Atlantique. 

Cette volonté de mesure n’in- 
terdit pas de flaire entendre sa dif- 
férence. M. Balladur Je fait de 
deux manières. D’abord, en rap- 
pelant son action passée, aussi 
bien le « malentendu » du CIP que 
la baisse continue .du chômage 
pendant les dix derniers mois de 
son gouvernement 11 a mention- 
né, à ce propos, son engagement 
de réduire le nombre des chô- 
meurs de deux cent mille par an 
pendant cinq ans, un «objectif 
ambitieux [qui] peut être atteint dès 
lors que notre pays renouera avec 
une croissance de l'ordre de 3 % ». 

Dans un second registre, l’an- 
cien premier ministre ne manque 
pas d’adresser quelques conseils à 
son successeur, sans jamais le 
uommmeii «R ne suffit pas d’ap- 
peler à la confiance pour que la 
confiance revienne. Iîjhut aussi une 
série de gestes», a-t-fl ainsi affirmé 
lors d’un déjeuner-débat avec des 
chefs d'entrep ri se. 

Jean-Louis Saux 
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M. Juppé accuse les socialistes 
d’avoir « spolié » les épargnants 

De 1958 à 1981, le taux réel du livret A n'a été positif qu'en 1965 
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à de vives critiques de 
sa politique économique et brocar- 
de sur sa méthode de gouverne- 
ment, Alain Juppé a contre-attaqué, 
Jeudi I e1 février, en fustigeant le 
rc^portenenl des « a pp ar a tch û cs » 
du CNPF et en s’en prenant aux so- 
tiafistes à propos du livret A. An 
cours d'un déjeuner à l’Hôtel de 
Vflle de Paris où étaient conviés les 
conseillers généraux membres du 
RPR, le premier ministre a Hénrmrrf 
ks critiques du PS contre la baisse 
d*un point du taux de rémunération 
de ce livret d’épargne en affirmant 
qu'elles « dépassaient les limites de 


L'Etat veut créer une vaste « réserve 
naturelle » dans l'estuaire de la Seine 

L'équipement de la plaine alluviale, de plusieurs dizaines de milliers 
d'hectares, comprend le projet « Port 2000 ». Appuyé par Jacques Chirac 
il vise à donner un nouvel élan à l ! agg)6mération du Havre v 


la décence » et qu’elles portaient té- 
moignage du «désert intellectuel » 
dans lequel se trouve Fapposrüon. 

Pour étayer son assertion, 
M. Juppé a assuré que les épar- 
gnants avaient été * spoliés» jus- 
qu’en 1986, armée qui correspond 
au premier retour de la droite à 
l’Hôtel Matignon sous la prési- 
dence de François Mitterrand 
« L’inflation était tris supérieure au 
taux du livret A» jusqu'à cette date, 
a dédaré le chef du gouvernement, 
en soulignant: « En 1981, rinftatkm 
était de 14 % et le livret A à 8fl% ce 
qui veut dire qu'on spoliait répar- 
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Le livret A est rentable depuis 10 ans 



M. Badinter condamne 
le projet de loi antiterroriste 

LES SÉNATEURS ont adopté en première lecture, jeudi 1" février, le 
projet de loi tendant notamment à renforcer la répression du terro- 
risme (Le Monde du 2 février). La majorité a voté pour, ropposMon 
s'est prononcée contré. Le texte présenté par Jacques Tbübon, mi- 
nistre de la justice, allonge la Liste des infractions considérées comme 
des actes de terrorisme - en y intégrant notamment «raide à Ventrée, 
à la circulation ou au séjour irréguliers d’un étranger»-, et prévoit Je 
principe de perquisitions de nuit, sur autorisation d’un magistrat du 
siège. 

L'ancien garde des sceaux, Robert Badinter (PS, Hauts-de-Seine), a 
dénoncé Y «inflation répressive», en soulignant que ce projet de loi 
était « de nature à susciter des réactions de révolte qui, un jour ou 
l’autre, nous coûteront très cher en matière de terrorisme ». 

M. Séguin souhaite qu'on « laisse 
le gouvernement travailler » 

LE PRÉSIDENT DE L’ASSEMBLÉE NATIONALE, Philippe Séguin, 
demande, dans un entretien publié par Le Point; daté du 3 février, 
qu’on « laisse le gouvernement travailler», en rejetant les interpréta- 
tions selon lesquelles U s’était posé en recours pour Matignon, dans 
son discours d’Aix-la-Chapelle sur l’Europe (Le Monde daté 28-29 jan- 
vier). n précise qtf après les élections législatives de 1998 Q reviendra 
au président de La République de « décider s’il peut, et s'3 souhaite, 
maintenir en fonction le même gouvernement ». 

DÉPÊCHES 

■ ALLOCATION-ENFANT: les associations familiales contestent 
la décision dn gouv ern ement de mettre sous condition de res- 
sources l’allocation pour Jeune enfant. Le Conseil national des asso- 
ciations de familles laïques (CnafaI) dénonce une « nouvelle atteinte au 
pouvoir d’achat des familles ». La Confédération syndicale des femiDes 
(CSF) ironise sur des « gouvernants [qui] préfèrent damer 5 000 francs 
pour i’ achat d’une voiture que d’aider à Vaccueil de l'enfant ». 

■ EMPLOI : Laurent Fabius, président du groupe sodaflste de FAs- 
semblée nationale, a suggéré r imposition aux entreprises d’«im 
pourcentage d’insertion » pour les jeunes «d’ans tous tes marchés qui 
seront passés ». M. Fabius, qui s’exprimait lors de rémission « Invité 
s pfr-fai » sur France 2, jeudi 1“ lévrier, a proposé qu’en ca s de non - 
respect de cette obligation les entreprises pourraient être contraintes 
à augmenter le pourcentage de la masse salariale consacré à la fbrma- 

■ POLYNÉSIE : la réforme du statut de la Polynésie française, fai- 
sant de celle-ci un « territoire doté de l’autonomie», a été adoptée, jeu- 
di i* février; par l’Assemblée nationale. Les groupes RPR et DDF ont 
ZSfi oonn le PS contre et Je PCF s’est abstenu. Contre Favïs de Jean- 
Tamues de Fteretti, mxnitre délégué à routre-mer, l’Assemblée a main- 
S le principe de la double Juridiction pour le contrôle des décisions 


■^^S'LooisVlannetsecrétalregénéraldelaCGT.quiaappe- 

5 àimfisaMiiie^ d’action dn 5 an 11 février, a Jugé, meraej 31 janrter, 
“““ -, fonde de choc n'est pas terminée » et que « les condàions sont en 
Si lest réaliser pour voirie mouvement social se développer, sous des 
. . _ rirfi.nMf t r» rtdtii de décembre »• 


con» 63 % Catfs ^ 

tifs- . r frété de la commission Interministérielle 

■ INONDATIO NS -^^ __ communes sinistrées par les irmnda- 

^ Béziers en état de catastrophe na- 
tion» snrrei ?^f3^r mSdredl 2 février, et publié au Journal officiel 


gnant chaque armée de la (jiffé- 
rence. » « Quand l'inflation a 
commencé â baisser, on a baissé tes 
taux du livret A- 8J% 6,5% 6% 

sous les gouvernements socialistes 

chers à M. Jospin- et ^inflation pen- 
darteetit période restait toujours su- 
périeure. Ce n’est qu'à partir de. 
1987-1988 que le phénomène s'est in- 
versé », a-t-fl soutenu. 

UNE <* DATE-CLÉ» 

«Alors, qu’on ne vienne pas au- 
jourd’hui crier au scandale alors que 
nous préservons te pouvoir d'achat 
de Fépargne», a conclu M. Juppé. 
Le porte-parole du PS a répliqué le 
jour même au micro de RTL en as- 
surant que le premier ministre avait 
« menti ». ftançofa Hollande a jus- 
tifié cette accusation en expliquant 
que «c’est en 1985, sous un gouver- 
nement socialiste, que pour la pre- 
mière fois depuis vingt ans, kl rému- 
nération du livret A est devenue 
supérieure au taux d’inflation». La 
simple observation des chiffres 
montre que 1985 est effectivement, 
selon l'expression de M. Hollande, 
la «date-dé». 

En dehors de toutes considéra- 
tions sur les politiques écono- 
miques sûmes et sur leurs effets, 
con tr airement à ce que la charge de 
M. Juppé po u rr ai t éventuellement 
laisser croire, la spoSation des épar- 
gnants n'a pas commaxé avec Far- 
rivée des socialistes au pouvoir; en 
1981, pour s’achever avec le retour 
de la droite ara affaires, en 1986. 
Bien plus, selon un récapitulatif 
établi par Flnsee sur la période 
1944-1994, le taux réel annuel de 
rendement du livret A Qe tara <Rn- 
térêt hors inflation) n’a été positif 
qu’à quinze reprises, notamment 
au cours des dix dernières années. 
Ce qui, somme tonte, est assez 
maigre surqnquaipe ans. , , _ 
/Erislntéressamàbseutepériode- 
de Ja.V* République (graphique d- 
contreX on s'aperçoit que ce tara 
réel n’a été positif qu'une seule fiais 
- 0,23 % en 1965 - pendant les 
vingt-trois années où la droite était 
au pouvoir: En revanche, acquis in- 
contestable, le tara réel s’est re- 
dressé aux début des années 80 
avec le considérable ralentissement 
de la hausse des prix baptisé «dé- 
sinflation compétitive», réussi par 
les sodafistes. Le taux de rémunéra- 
tion du livret A a suivi, alors, la 
chute de l'inflation, en lui restant, 
toutefois, supérieur à partir de 
1985. 

Olivier Btffaud 


Un site crîntérel écologique et imli^trïe 



LE HAVRE 

- de notre envoyé spécial 
L’estuaire de la Seine, notam- 
ment la partie située entre le pont 
de lancarviûe, Le Havre et Deau- 
vflle, est le théâtre d’ambitions 
contradictoires qui en font une 
zone test pour la politique d’amé- 
nagement du territoire : les tenants 
de l'expansion d’un site portuaire et 
industriel exceptionnel, aupramer 
rang desquels Les autorités du Port 
autonome du Havre, encouragées 
par tes propos «offensifs» tenus 
par Jacques Chirac tare de sa visite 
sur place en septembre 1995, s’op- 
posent aux mouvanents de protec- 
tion de la nature, qui bénéficient 
d’appuis notables à la Commission 
de Bruxelles. Entre les deux, les 
élus, notamment Antoine Rufe- 
riacht, maire RPR du Havre et pré- 
sident du conseil régional de 
Haute-Normandie, et Michel La- 
marre, maire de Honfleurqid -se dé- 
finit comme écologiste indépen- 
.diint^ cherchent d^- solutions de 

rômptÆrriCTtJrTté et (le r onefliatin iv 

. -y r Çqst dans ce contexte quéjeaor 
PauT Proust, préfet dé Hante-Nor- 1 
mandie, devait présenter devant la 
commission interrégionale de 
concertation, vendredi 2 février & 
Honfleur, un doenmeat ipî nn tien x 
intitulé « projet de programme 
concerté d’aménagement, de déve- 
loppement et de protection de res- 
tante de la Seine », définissant, à 
l'horizon 2015, FafiêctatioH dés ter- 
rains d’une plaine alluviale de plu- 
sieurs dizaine (te miniers d’hectares, 
en vertu d’une décision prise par 
Edouard Balladur an Comité inter- 
ministériel réuni & Troyes en sep- 
tembre 1994. Si tes élus donnent 
leur aval, ce programme se trans- 


formera en directive teriitoriale 
d’aménagement (DTA), conformé- 
ment à la loi Pasqua - on y est favo- 
rable, à la Datai ~ qm s’imposera 
alors à tous les documents d’urba- 
nisme, notamment les plans d'oc- 
cupation des sob (PGS). 

La diffieuké tient surtout au fait 
que ces 60 kilomètres (Testuase, à 
cheval sur deux régions, forment 
une zone d’une exceptionnelle ri- 
chesse écologique et touristique, en. 
même temps qu’une plate-forme 
logistique capable de résister à An- 
vers ou Rotterdam. ' ■ 

CMQ CAXÉGOMESDE ZONES 

Le préfet distingue dnq grandes 
catégoriesrie zones? 

- «fies détfiées aux grandes im- 
ptenta&ms iodustrieBes pétxoBÊrts 
et dûmiqûesi déjà très présentes, 

. qui ont besoin de vastes e mpri ses 
foncières d’un seul tenant, pour des 
usines, souvent poSuames, voire 
dangereuses, leur seront réservés 
„des terrains (te part eL;d^ge dn 
pont de Noririàridie, sür là. rive 
^ droite. .. 

- les zones tf activité écono miq u e 
classique seront pins «Hssénrfnées. 
On les réserve ara <ntreprises,PME 
et laboratoires à: forte densité en 
emplois et en valeur ajoutée.X’Etat 
propose d’en créer plusieurs au 
nord-ouest de l'Eure, au confinera 
de deux -échangeurs autoroattes, 
amsi que dans la partie nord,^ Bol- 
bec notamment 

- te dfflhntation-des zones por- 
tnairesetlogfstkpgscstteptorié- 
Hcate. Pour fifre à accueDSr lés 
future très grands navires porter 
contEnearede600pboftes,te 

du Havre veut constxufie de nou- 
veaux appontements en .eau pro- 


fbnde directement sur le fleuve. 
C’est le projet «Port 2000»; 
30Ô hectares seront nécessaires 
pour te stodeage et 1a manutention. 
Mais - difficulté majeure - tes nou- 
veaux- bassins eux-mftnes, dmiroii 
500 hectares, sotttfodnsdansle pé- 
rimètre de la «zone de protection 
qrédate » dam te Ccaraxàssion eu- 
ropéenne a, ü y a déjà longtemps, 

frEttariimgift demandé la création. 
Un comité d’experts scie n tifi qu es 
va être nommé pour éviter les 
confias. • - ■■ •’ ■■ •' " •. 

- grèves, yasteres, roseOttes, fib* 
rêt de Brotônn^ marrés, èmbou- 
dune de te Ri^ constituer dés 
pièces mafixessescFun ^stèsneéco- 
k^ïque conq^t qrf« üjaiti gérer 
- par des mesutts miewc adaptées à çe' 
patrimoine raboté et pays ager ex- 
' ceptiarmd », indique le préfl& Bfe 
vaste réserve naturéfie tadaant le 
marrés Vernier OOÛQObectarés en 
tout) est pn^osée entre te pont dé 
làncarviUe et la fotsre «prie rie 
«Po^20pp>.. 

■i . -- enfin les oriêntréteai» riériéve- 

tlès 

• atteotteopar- 
ticuBèreestdçsnandée pour te «re- 
conquête urfaatoe^tfefaggtaméra- 
tiondnHavre. -s'. 

En d^irdes^ riteétgênces tftoté- 
réts, tout fe monde s’accorde potor 
reconnaître f lug E nc e <Tun «ufl ju- 
ridique et fonder dam-Krefeiris 


et étrangers ont fidt paît, cfisnète- 
ment, de lêarhaèn&m de'déveiop- 
per considérabtement leurs outils 
de production, à condition- qu'ils 
ptdæettt disposer.eaitiDatÊ séanhé 


François Gfosrichard 
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JUSTICE Une information judi- 
ciaire a été ouverte après la plainte 
contre X~. pour « abus de confiance, 
faux et usage de faux » déposée le 
13 octobre 1995 par te syndicat MG 


France et son président, le docteur 
Richard Bouton. Le docteur Bouton, 
qui est lui-même trésorier du Fonds 
d'assurance- formation de la profes- 
sion médicale (FAF-PM), avait dé- 


couvert de graves « anomalies » 
dans la gestion d'une centaine de 
sessions de formation médi- 
cale.# DEUX RAPPORTS, l'un du di- 
recteur des opérations du fonds. 


l'autre du commissaire aux comptes 
du FAF-PM, mettent en cause grave- 
ment deux syndicats médicaux, la 
CS MF et le SML • CETTE AFFAIRE 
survient au moment où les négocia- 


tions entre les syndicats médkaux 
et le gouvernement sur le plan Jup- 
• pé tournent au bras de fer et quel- 
ques .jours -avant la signature de 
Pavanant à la convention rhédkale. 


#- 



De nombreuses « anomalies » ont été constatées dans l'utilisation par deux organisations syndicales, la GMF et le SML, 
de fonds destinés à la formation des praticiens libéraux. Fausses facturations, notes d'honoraires suspectes : une information judiciaire a été ouverte 


PLAINTE contre X_, fausses fac- 
tures, notes d'honoraires sus- 
pectes— r affaire agite depuis des 
mois le landemeau médical. Un pac- 
tole de près de 14 millions de francs, 
issu des fonds de la formation médi- 
cale continue, est au coeur du dos- 
sier. Le docteur Richard Bouton, 
président du syndicat MG France, a 
le premier rais le feu aux poudres. 
MG France et M. Bouton, égale- 
ment trésorier du Fonds d’ assu- 
rance-formation de fa profession 
médicale (FAF-PM), ont en effet dé- 
posé, le 13 octobre 1995, une plainte 
contre X_ pour « obus de confiance, 
faux et usage de faux » qui a déclen- 
ché ces jours derniers l’ouverture 
d’une information judiciaire, confiée 
à un juge d'instruction du tribunal 
de Raris, Françoise DesseL 

Cette offensive fait suite à la dé- 
couverte par M. Boulon d ’« anoma- 
lies » dans la gestion d’une centaines 
de sesaons & formation financées 
par le FAF-PM, l'organisme collec- 
teur et répartiteur des fonds de la 
formation médicale continue, animé 
par les représentants de quatre syn- 
dicats de médecins. Le FAF-PM 
étant essentiellement financé par 
une contribution des praticiens, re- 
tenue à la source sur leurs hono- 
raires et reversée au Fonds par la 
Caisse nationale d 1 assurance- mala- 
die, MG France dit agir « en tant que 
membre du Fonds d’assurance-for- 
motion » pour revendiquer « fa pos- 
sibilité d'exercer le contrôle de la 
tonne utilisation des fonds mis à la 
disposition de ce dernier». Le doc- 
teur Bouton explique de son côté 
avoir, en tant que trésorier, «le de- 
voir de veiller à la bonne utilisation » 
de ces deniers. 

JLe budget total du FAF-PM ap- 
procherait aujourd'hui les 200 mB- 
Bons de francs, n tournait autour de 



120 millions de francs en 1994. L’af- 
faire ne concerne cependant qu'une 
partie de ces sommes. La conven- 
tion médicale de 1990, signée par 
l'Etat et les représentants de la pro- 
fession médicale, a en effet instauré 
une «contribution conventionnelle 
des médecins destinée à financer la 
formation médicale commue conven- 
tionnelle ». Ce type de formation dif- 
fère des indispensables sessions des- 
tinées à mettre à jour les 
connaissances des médecins. Elles 


seuls syndicats médicaux signataires 
de ladite convention. H s’agissait en 
f occurrence de la Confédération des 
syndicats médicaux fiançais (CS MF) 
et du Syndicat des médecins libé- 
raux (SML), re pré s entés au sein du 
Fonds d'assurance-fbnnation aux 
côtés de MG Rance et de la Fédéra- 


FMF. Un rapport interne était 
commandé au docteur Pascal Pier- 
ret, directeur des opérations du 
Fonds, proche de MG France. Le 
23 mais 1995, Û remettait an pré- 
sident Pommey des conclusions ac- 
cablantes pour la CSMF et le SML 
Détaillant, action par action, la fiste 
des «anomalies » détectées dans les 
dossiers de Tannée 1994, le rapport 
PSenetdénooçait pae-raêïe des sur- 
facturations, des fausses factures, 
des notes d’honoraires indues, des 
listes d’émargement et des comptes- 
rendus manquants. «Laxisme, ama- 
teurisne. gaspillage, incohérence, ges- 
tion inconséquente et mauvaise foi» : 
le raHXxteur n'avait pas de mots as- 
sez durs pour qualifier la situation, n 
désignai t nomméme nt pftaâeutS res- 
ponsables syndicaux et assurait que 
les sommes en jeu frisaient « les 
5 millions de firmes». Le 3 avril 1995, 
le docteur Pommey remettait le rap- 
port Pferret au commissaire aux 
comptes du FAF-PM, Michel La- 
force, de la société d’expertise 
comptable Befec-Price Waterhoose. 
Durant les mois d’avril, mai et juin 
1995, l’expert-comptable allait opé- 
rer un minutieux contrôle des dos- 
siers et vérifier les assertions précé- 
dentes. Le 27 juin 1995, il rendait un 
« compte-rendu d’intervention » dr- 
constanrié, dans lequel fl confirmait 
resbtence d '«anomalies» et à? « in- 
suffisances » dans la gestion des ac- 


tion des médecins français (FMF). 
En 1994, environ 13,7 millions de 
francs ont ainsi été attribués par le 
FAF-PM à des actions de formation 
à la «vie conveDtionnefle ». lis ont 


fions de formation à la vie conven- 
tionnelle. Entre-temps, un expert 
judiciaire avait été nommé par le tri- 
bunal de grande instance de Paris et 
un audit externe confié à une sodé- 


visent seulement à leur apprendre le 
maniement de la convention médi- 
cale. La. nouvelle convention, signée 
Je 21 octobre 1993, a réservé la ges- 
tion exclusive de la formation médi- 
cale continue conventionnelle aux 


été répartis entre la CSMF et le té privée. 

SML, seulssyndiçats signataires - L’analyse du commissaire aux 
En février 1995, Richard Bouton comptes révèle en premier lieu 
alertait de ses « découvertes »- Je . « une carence totale concernant ta 
docteur Bernard Pommey, président définition précise des modalités de rè- 
du FAF-PM et viee-présidênt de la glement des actions de formation » et 


ensuite, «des anomalies concernant 
la nature de certaines déposes ». En 
cooduaon, il écrit que « l'absence de 
Justification de la réalisation effective 
de certaines actions, associée à des 
procédés de surfacturation ou de 
double facturation d’honoraires, peut 
inciter à ^interroger, dans ces cas spé- 
cifiques, sur le bien-fondé des de- 
mandes de règlement sollicitées au- 
près du FAF-PM ». 

Deux «cas préris» ont par afl- 
lems inspiré à l'expert * m doute sur 
k fait que certaines factures persan- 


connu « une réduction d'activité 
considérable, qui a provoqué plu- 
sieurs licenciements » -le prochain 
sur la Este devrait être celui dudoc- 
tearPtenet. L’avenir du Fonds pour- 
rait même être menacé. Sgd cônsdl 
de gestion est en permanence em- 
pêché d’agir car les dérisions sont 
votées «à chaque fois par dix voix de 
chaque côté», déplore son pré- ,• 
skient ** 

la polémique intervient au plus 
mauvais moment pour les syndicats 
précités. Dans un contexte déjà 


La faute d'un* probable mis informatique» 

Le docteur Dinorino Cabrera, président du Syndicat des médecins H>é- 
raux, nous a confirmé, vendredi matin 2 février, Fexistence de différentes 
actions de formation portant la même date. 0 impute ces «eneurs de sexnv 
tarât», à «an probable vfrns infifrmatique» et les juge « certes inadnüs- 
sibies, mens pas_ frauduleuses a tant que teBes ». Les honoraires facturés par 
les intervenants en deux endroits lemême Jours’expfiquenten outre, selon 
M. Cabrera, par te Us peuvent être le matin quekpte part et le soir at- 

teins ». Le président du SML reconnaît eréln que * les comptes-rendus sont 
stéréotypés » 0 assure finalement qrf« il réyajanuâs eu de règles écrites » et 
se défend (Favoir donc pn« transgresser certaines règles». «Si la procédure 
JudiriŒJT devait se pounidvr^ nous a encore affemé le docteur Cabrera,.^ 
donaukrtdà ejuwâa a ce qiùfest fait au FAF-PM depuis cinq ans.» 


neties ou factures du syndicat CSMF 
pourraient être imputées à tôt aux 
actions de formation des représen- 
tent; des médecins à b vie conven- 
tionnelle». La CSMF et le SML sont 
seuls à faire les fiais de ces en- 
quêtes : les deux associations de fbc- 
mation financées par le FAF-PM et 
seuls visés par Fexpertise sont issues 
de leurs r ang s. «Même si les déléga- 
tions émanent des syndicats, nous a 
confié te docteur. Pümpey, fl faut- 
quUs oublient un peu leur casquette 
de syndicalistes I » Le présàient du 
FAF-PM mifite pour « une aide de 
l’Etat» et rappelle que te Fonds a 


pour le mates crispé, elle va encore 
a tti se r le conflit interne qui retarde 
les négociations avec le gouverne- 
ment tandis que les -syndicats de 
médecins font monter les mchêrre 
autour du plan Juppé (tire ci-des - 
sous). En outre que se passera-t-fl s 
les «b izarre ries» de gesti o n ainsi 
mises au jour débouchent -sur des 
mises en examen? Après avoir os- 
tendu Richard Bouton, vendredi 
2 février; fcjugntFinstiuctioa devait 
décider de la suite . à donner an 
dosas - - - : 

• Laurence FoUéa 


e 
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« Une part très significative des dépenses est représentée par des frais internes aux associations » 



Deux documents sont à l'origine de la pro- 
cédure en cours, qui concernent les actions 
de formation de l'AFCL ( Association pour la 
formation conventionnelle des médecins li- 
béraux , émanant du Syndicat des médecins 
libéraux) et de l'ACFM 
(Association confédé- 
rale pour la formation 
continue, créé par la 
Confédération des syn- 
dicats médicaux fran- 
çais). En voici les prin- 
cipaux extraits. Nous 
VERBATIM avons décidé de ne pas 
citer les identités des médecins mis en cause 
dans ces documents : 

9 Rapport Pferret, 23 mars 1995. 

« Les budgets prévisionnels des 127 ac- 
tions AFCL 1993 et 1994 s’élevaient à la 
somme de 5,123 radiions de francs (...). 
Treize actions dont les dossiers sont vides 
sont considérées comme non réalisées (_}. 
Sur 125 dossiers, seuls 12 sont justifiés par 
une liste d’émargement (_). Rien n’établit 
formeflement que ces réunions aient été 
des actions de formation au sens habituel 
du terme (_). n est évident que [de] pseu- 


do comptes-rendus ont été rédigés à la 
chaîne, sur le même logiciel de traitement 
de texte, par la même personne, et pro- 
bablement au même moment compte te- 
nu de certaines erreurs de détail (_). Ces 
comptes-rendus sont très probablement 
des feux (_). 

* Les dates des réunions de soirées en 
province offrent de curieuses coïncidences 
avec la période des réunions de la cam- 
pagne électorale qui a précédé les élec- 
tions professionnelles de 1994 (...). Le 
montant de certaines additions dans des 
relais-châteaux ou relais-gourmands répu- 
tés (-.) laissent penser que certaines de ces 
soirées ont surtout permis à certains re- 
présentants des médecins d’améliorer 
leurs connaissances gastronomiques (_). 
Le montant total des honoraires des inter- 
venants pour ces actions s'élève à 
1 903 550 F Des records sont atteints 
avec la note d’honoraires du docteur X~ à 
Amiens qui demande Ja somme de 
14 250 francs pour avoir organisé dam la 
soirée du 14 décembre 1994 une réunion 
qui semble avoir réuni six personnes au 
Carïton à Amiens (_). 


» Cinq dirigeants nationaux du Syndicat 
des médecins libéraux, au plus haut ni- 
veau, présentent soit simultanément, soir 
à tour de rôle des notes d'honoraires dans 
chacune des actions pour lesquelles des 
• documents ont été reçus (-). le docteur 
X_, à lui seul, cumulant des fonctions de 
président [de syndicat] et de trésorier 
[ d'association i a signé pour 257 500 F de 
notes de demandes personnelles d’hono- 
raires (-.). Les journées cT honoraires im- 
putées en double sur la même date sont 
particulièrement nombreuses et té- 
moignent de l'importance des déclarations 
suspectes (_). 

* Les budgets prévisionnels des 69 ac- 
tions ACFM 1994 prévues s’âevaient à la 
somme de 8 242 803,61 F (_). Dans rétat 
actuel des versements, on constate un 
trop-versé injustifié pour 1994 (_). Les 
sommes à récupérer pour ces dossiers re- 
fusés ou non réalisés se montent à 
632 72643 F (-). 0 faut noter la proportion 
étonnante d’actions qui se sont déroulées 
outre-mer {—). On sent là un total mépris 
pour Targeut public, acquis sans autre ef- 
fort que celui de signer une convention. » 


9 Rapport dn commissaire aux 
comptes, 27 juin 1995. 

«Les travaux que nous avons réalisés 
nous amènent à conclure qu’a existe des 
anomalies et des insuffisances concer- 
nant : la définition des procédures appli- 
cables au règlement des actions ; l'appli- 
cation, des procédures concernant les 
actions et la justification de la réalisa- 
tion effective des actions ; la nature de 
cert ains remboursements demandés. 
(„.). n apparaît que du point de vue des 
associations de formation et du direc- 
teur général du FAF-PM [Fonds d’as su- 
rance- formation de la profession médi- 
cale], le rôle du FAF-PM étant 
sensiblement réduit, il ne pouvait exer- 
cer les opérations de contrôle habi- 
tueQes et que celles-ci se limitaient à la 
vérification de la production de pièces 
comptables dans la limite du budget 
prévu initialement. (...). La CNAMTS 
(Caisse nationale d’assurance-maladie 
des travailleurs salariés) avait déjà, par 
le passé, réclamé que des pièces permet- 
tant de justifier de la réalité de ces ac- 
tions soient jointes au dossier (.,.). 


» Une partie significative des chèques 
de versement complémentaire (en sus 
de V avance de trésorerie) a été signée 
par lé directeur général et non pas par le 
trésorier. (—). Il conviendrait d’établir 
clairement des procédures qui per- 
mettent d’éviter le cumul des fonctions 
de contrôle, d'ordonnaocement et de rè- 
glement des actions de formation. (_ ). 

Enfin, sur un plan général, fl convient 
de souligner qu’une part très significa- 
tive des dépenses est représentée par 
des frais internes aux associations de 
formation, notamment par des notes 
d’honoraires établies par des interve- 
nants qui, dans certains cas, assument 
des fonctions sort dans les associations, 
soit dans les structures syndicales. 

Dès lors, fl conviendrait de déterminer 
s’fl est normal et régulier qne le FAF-PM 
indemnise ces intervenants (_). L'ab- 
sence de justification de la réalisation 
effective de certaines actions peut inci- 
ter à s’interroger dans ces cas spéci- 
fiques sur le bien-fondé des demandes 
de règlement sollicitées auprès du FAF- 
PM.» 


Les syndicats de médecins font monter les enchères sor te plan Juppé 


LES SYNDICATS médicaux ne 
sont décidément pas à une palino- 
die près ! Après s'être félicités, le 
17 janvier, sur le perron de Mati- 
gnon, des concessions du premier 
ministre sur la contribution des 
praticiens au redressement de la 
Sécurité sociale (Le Monde du 
19 janvier), la Confédération des 


syndicats médicaux français 
(CSMF) et le Syndicat des médecins 
libéraux (SML) ont, pour d’obs- 
cures raisons, brusquement tourné 
casaque Quelques jouis après la 
rencontre d’Alain Juppé avec les 
quatre organisations de praticiens 
Hbéraux, le président de la CSMF 
déclarait, dans Le Quotidien du mé- 



decin, qtffl avait été «trompé» et 
que le 17 janvier avait « peut-être 
été une journée de dupes ». 

Depuis le début de la semaine, 
soutenus sur certains points par la 
Fédération des médecins de France 
(FMF), ces deux syndicats font 
monter les enchères. As ont d’abord 
rédamé - et obtenu - des garanties 
écrites de M. Juppé sur la destina- 
tion de la hausse de 1 milliard de 
francs de leurs cotisations sociales : 
elle sera bien affectée à un fonds 
chargé de réorienter des praticiens 
de la médecine libérale (coûteuse 
en actes et en prescriptions) vers la 
médecine de prévention, et non à 
un renflouement des caisses d’assu- 
rance-maladie, c omm e le prévoyait 
le plan Juppé sur la Sécurité sodaJe. 

Les médecins ont ensuite exigé la 
suppression de ce prélèvemait ex- 
ceptionnel sur 1996 dont üs avaient, 
croyait-on, accepté le principe. Au- 
jourd'hui, la CSMF prévient qu’efle 
refusera de participer aux négocia- 


tions sur ta convention médicale, 
prévues les 7 et 14 février, si le gou- 
vernement ne retire pas le décret 
dn 31 décembre 1995, qui alourdit 
les cotisations d'allocations fami- 
liales des médecins du secteur 1 
(honoraires conventionnés). La 
principale organisation de méde- 
cins menace même de faire une 
* journée nationale d’action » ri elle 
n’obtient pas satisfaction. 

l’Echéance du is février 
Après quelques jours de sflence, 
le gouvernement a décidé de réagir, 
sans envenimer un conflit qui 
semble lui échapper. Dans un en- 
tretien publié jeudi 1 er février par 
Panorama du médecin r, le secrétaire 
d'Etat à la santé et à la Sécurité so- 
ciale, Hervé Gaymard, se déclare 
«étonné» de l'attitude des syndi- 
cats de médecins. Estimant que la 
réunion autour de Mi Juppé a don- 
né Heu à « une vraie négociation » et 
que le gouvernement s’y est mon- 


tré «très compréhensif», M. Gay- 
mard souligne qu’« fl faut mamîe- 
nant avancer». Le gouvernement a 
confié à Jean OKmssat, ancien di- 
recteur général. de /Assistance pu- 
biique-Hôpitaux die Paris, la mis- 
sion de -négocier avec les 
organisations de médecins les mo- 
dalités du fonds de modernisation 
de la médecine libérale. 

Mais Téchéance la plus impor- 
tante reste fixée au 15 février. A 
cette date arrêtée par le gouverne- 
ment, les organisations de méde- 
cins et les caisses d'assurance-mala- 
die devront avoir signé un avenant 
à la convention médicale (évolution 
des dépenses 1996, références mé- 
dicales opposables). Faute cf accord, 
F Etat se substituera aux partenaires 
conventionnels, conformément au 
texte de Pordonnance sur les me- 
sures d’urgence pour rééquilibrer la 
« Séca» en 1996-1997 qui vient 
d'entier en viguan: De la réussite 
de ces négociations dépendra aussi 


l'attitude des syndicats médicaux 
dans tes « ateliers » préparatoires à 
Fordonnance sur la maîtrise des dé- 
penses de médecine de ville, qui 
doit être prise avant fin avriL 

Le président (FO) de la Caisse na- 
tionale d’ assurance-maladie des 
travaiHeuxs salariés, Jean-Claude 
Mallet, devrait proposer aux méde- 
cins, le? février, de fixer un objectif, 
d’évohrtion des dépenses de méde-' 
due de ville sur deux ans, et non 
sur un an. 

Les partisans de .cette solation 
soutenue par le SML font valoir 
qu’en 1994 elles n’ont progressé 
que de 1,9%, et qu’en dépit d’une 
augmentation plus forte en 1995 
(de 5% à 6%) révolution sur deux À 
ans reste raisonnable. Le gouverne- r 
ment n’est pas sur cette ligne, et 
M. Juppé a prévenu que les dé- 
penses ne devront pas progresser 
de plus de 2,1% cette année. 
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' Mgr David est nommé évêque d'Evreux, 
Jacques Gaillot s'installe à Partenia 2000 


Le prélat limogé il y a un an ne cache pas son amertume 


Mgr Jacques Gaflfat 


dernier, offiàeftement transféré au sKge fictif de Par- 
ténia (en Algérie), s'installe dans les locaux parisien s 
de son association de soutien, Partenia 2000. 


L'autopsie des deux victimes prouve qu'elles n'ont été ni électrocutées 
ni atteintes par les flammes, l'hypothèse de mouvements sismiques 
est écartée et le juge dit « ne pas croire aux esprits .frappeurs» 


ÏA NOMINATION à Evreux de 
Mgr David, qui était depuis 1985 
cwqiïe du diocèse de La Rochelle 
et Saintes, est habite pour une suc- 
<*adcn qui s'annonçait périlleuse 
dans un dio cèse d’abord séduit 
(pas unanimement) par la person- 
nalité de Mgr GaiU ot, pois choq ué 
par son limogeage. Le nouvel 
évéque d’Evreux, âgé de sofxante- 
dnq ans, est l’un des hommes les 
pîns ouverts à la communication et 
aux questions sociales dam pépis- 
capat français. B a été porte-parole 
al de la conférence des évêques de 
1977 à 198L fi fut aussi très marqué 
par Mgr Marius Mariées, anrfari ar- 
chevêque de Bordeaux, grand ac- 
teur de Vatican n et proche des 
mouve me nts d’action catholique 
ouvrière, dont 3 fut P évêque auxi- 
liaire dr 1981 à 19S5. 

Devenu évêque de La Rochelle, 
Mgr David contribua à l’apaise- 
ment des polâmques to uchan t le 
Comité catholique contre la faim et 
le développement (CCFD) et à une 
meilleure entente entre les orga- 
nismes cari tarife, désormais re- 
groupés au sein du Conseil natio- 
nal de solidarité de l’Eglise de 


France, que Mgr David présida de 
sa création, en 1989, à l’automne 
1995. fi s’est imposé en Charente- 
Maritime par sa capacité à faire 
travailler ensemble clergé et laScs.fi 
s'est distingué, en 1992, par une 
« Lettre aux divorcés-remariés », 
d’un ton chaleureux, tranchant 
avec le rappel des normes venu de 
Rome. De même avait-il qualifié 
d’ «échec douloureux» la décision 
d’exclure Mgr GaiHot 

Mgr David entend inscrire son 
action à Evreux dans la «continui- 
té» de son prédécesseur; dans les 
ri rvmam» ri? ta f fai m u t a *», rie la w- 

lidarité, de la place donnée aux 
îaïrs, m it a nt de dont le nou- 
vel évêque d’Evreux regrette 
qu’elles aient été si peu mises au 
crédit de l’évêque sanctionné. Cest 
ce qu'U devait écrire dans une 
lettre, adressée dès le 2 février, à 
tous les prêtres de son nouveau 
diocèse. 

Quant à MgrGaflkxt, fl vient de 
quitter la rue du Dragon et s’est 
installé provisoirement au siège de 
son association de soutien, fort&- 
nia2000, au 131, me Cardinet à Pa- 
ris (17* arrondissement). Il devra 


M. Bayrou prend trois mesures 
contre la violence à l'école 

A LA SUITE DE MOUVEMENTS DE GRÈVE ou de protest ati on d’en- 
seignants confrontés à des problèmes de violence dans leur établisse- 
ment, le ministre de r éducation nationale, François Bayrou, a annoncé, 
jeudi 1" février, trois mesures destinées à apaiser le dimaL Les en- 
seignants disposent depuis le l a février d’une assistance téléphonique, 
« SOS violence », an 49-55-10-00, ligne au bout de laquelle un inspec- 
teur, un proviseur ou un enseignant expérimenté leur prodiguait aide 
et consefl. Dès la rentrée prochaine, un module de formation sur la 
conduite à tenir face aux « situations dures » devrait être mis en place 
dans les- K1FM- (instituts universitaires de formation des^naarcsjL En- 
fin, parmi les nouveaux « emplois de ville » qui seront créés dans le 
cadre du Pacte de relance pour la vflle, un certain nombre d'entre eux 
pourraient être réservés à des jeunes issus des quartiers, pour devenir 
dans les établissements scolaires des « éléments d’encadrement et 
d’apaisement ». Certaines de ces mesures faisaient déjà partie du {flan 
contre la violence que M. Bayrou avait annoncé en mars 1995 et qm 
n’était que très partiellement entré ai application. 

La Cour de cassation rejette 
le pourvoi d'un commando anti-IVG 

LA GOURDE CASSATION a rejeté, mercredi 31 janvier, te pourvoi for- 
mé par un commando anti-avortement qui avait été condamné pour 
une action menée dans un centre d’orthogénie à Tours ai novembre 
1993. fi s’agissait du premier procès après Tadoption de la lai Ndertz, 
qui créait un délit d’entrave à f i nte r rupti on volontaire de grossesse. 
Les neuf membres du commando avaient été condamnés à des peines 
de prison avec sursis de 3 à 6 mois m première instance en mai 1994, 
une peine confirmée ai appel ai janvier 1995. L' A ssocia t ion nationale 
des centres d’interruption de grossesse et de contraception (ANC3C) 
s’est fSldtée d e cett e décision. Le Mouvement français pour 1e plan- 
ning fâmflial (MFPF) a lui aussi accueilli avec satisfaction la décision de 
la Cour de cassation. 

DÉPÊCHES 

■ ZONES FRANCHES : la Commlsston de Bruxelles a accneflU posi- 
tivement le projet de création de « zones franches » dans une tren- 
tntne de quartiers en difficulté. « Elles ne poseront probablement pas 
de gros problèmes » de compatibilité avec le droit européen sur tes 
aide s publiques, a dédaté Karel Van MIert, commissaire européen 
chargé de la concurrence, jeudi 1“ février, à Fïssue d’an entretien à 
Bruxelles avec Jean-Claude Gandin, ministre de Faménagement du ter- 
ritoire, de la viBe et de l'intégration, et Eric Raoufe, ministre dflégué à 
la vffle et à Ffntégration (Le Monde du 2 février). 

■ UNIVERSITÉS : la faculté de droit de Funlverafté Montpefiter-I 
s era rénovée «fans ses locaux actuels en centre-vilte. François Bay- 
rou, ministre de Féducation nationale a tranché la quereSe opposant 
Georges ftêche, maire (PS), et tes responsables de la faculté hostiles an 
my nii n e m e nt avec Punfté de sciences économique s sur 1e nouveau 
site de Ricbter. Four des raisons de sécurité, M. Prêche avait ordonné la 
fameture des locaux de la faculté du 18 décembre 1995 au 15 janvier 

■ amseffler général du Var, a été 
rends en Bboté jeudi 1" février, après deux semaines de détention 

u cadre d’une enquête sur des perturbations tors d'une réunion 
«ans eo fu * c “ “77 /rinr b Vt «wter 


■ «TOUTES: Gilles Ménage, ancien directeur de cabinet de 
iSatteirand, a déposé, jeudi 1 - février, une plainte avec 
“^^^Sin^MSecfvife pour «recel de violation du secret prqfrs- 
refet recel» contre Jte^MariePontrot et Jé- 


SfwSrenm qutrùù Croecmarie tourne la page et parte. Il se- 
«Je crotsq^Uj^ a^^' participer aux décimons de PARC», 

"îf^SSel Onction générale des 
a dédaE lî^ -SS ^n^tiea accordé au Parisien. 

M SSaSh'v** g t P e .. fine P* française, qui 
BlM ¥?îS^ IS «5ffinSSte26^vier et y étatt maintenu en attente 

(.UilSde du V février JaétÉrsmseu 

_ .. -JT-rt 1-mWr. 


surtout répondre aux proporitions 
qui loi ont été faites par deux 
évêques de la région parisienne, 
MgrHerbutot, d’Evry, et Mgr Eté- 
tdfifere, de Créteil, de prendre la 
respanrâbiHté de grosses anmfine- 
ries dam des hôpitaux de Corbefl 
ou à la prison de ftesnes (Le Mande 
du 30 janvier), soft des postes cor- 
respondant à son souhait d’une 
présence permanente auprès des 
exclus. 

L’anden évêque d’Evreux ne tfis- 
simule cependant pas son amer- 
tume. A son retour de Rome, où, 
après son entretien avec 
Jean, foui n, la congrégation des 
évêques Pavait renvoyé devant ses 
confrères français, fl rf a même pas 
été reçu par Mgr DnvaJ (qu’il n’a 
jamais officiellement demandé à 
rencontrer). U reproche aux 
évêques d’avoir manqué de «soli- 
darité », même s’ils se sont mon- 
trés «fraternels », dft-fl. L’an der- 
niex; fl avait d'abord repoussé leurs 
propositions, en misant tout sur sa 
rencontre avec le pape. Mais, dé- 
sonnais, 3 est dos an mur 

Henri Tbtcq 


L’ORIGINE des onze incendies 
qtd, en trois mois, se sont succédé à 
Moirans-en-Montagne (Jnra), en- 
traînant la. mort de deux per- 
sonnes, demeure inexpliquée (Le 
Monde du 30 janvia). Cest 1e mes- 
sage délivré, jeutfll" février, par te 
procureur de la République de 
Lons-le-Saunier, Marie-Christine 
Thrrare, une semaine après Fonver- 
ture d’une information judiciaire 
pour «destruction et dégradation 
involontaires» et « homicides invo- 
lontaires». 

L’enquête n’en a pas moins per- 
mis d'éliminer plusieurs .hypo- 
thèses. Le procureur et le juge 
d’instruction Jean-Pierre Berthet 
ont ainsi répété que tes expertises 
n’avaient révélé aucune anomalie 
électromagnétique, ou. nucléaire. 
EHes n’ont pas permis d’enregistrer 
la présence de hantée fréquences 
ou de «nticro-ondes» suspectes. 
La piste géotogiqne, séton laquelle 
des mouvements de terrain au- 
raient {m otfraSnêx la Hbâatkm de 

gaz i n fl amm a hlg présent- dans le 

sous-sol, a également été écartée. 
Le. Bureau des recherches géolo- 
giques et minières (BRGM) a en ef- 


fet indiqué, mercredi, que Masraas 
était situé hors de tout diamp (Tac- . 
livité rinintipif- 

Les autopsies pratiquées ont per- 
mis d’exclure la mot par flectro- 
cution des deux victimes. Les brû- 
lures internes repérées par le 
médecin légiste tf auraient pas mm 
plus été provoquées par un phéno- 
mène électromagnétique de type 
«micro-ondes». Sodés les ana- 
lyses' toxicologiques et anatomo- 
pathologiques en cours permet- 
tront de détexmmer ri les deux vic- 
times sont mortes de la.-chaiëur 
Intense on d*une asphyxie résultant 
de Fînhalatian de gax, voire des 
deux à la frfls. «EBesréànt en tout 
caspas été atteintes par les frammes, 
indiq ue Thrrare, ce qui explique 

que leurs vêtements n'aient pas brû- 


EXPBCT5 INDÉPENDANTS . . 

• Le procoiatt précise quelatem- 
pérai î ir» maximale, kss de cet in- 
cendie n’a pas atteint 1 300* C, 
c o ntr ai r em ent à ce quMul avait 
d’abord été- indiqué. «Seuls des 
joints de rotonetterie ontfrmdu, a h- 
nonce-t-efle, et non des tuyaux de 


laito n.» Ce qui'suppose tout. de- 
même. une « température, plan- 
cher» tte 300° C environ. ’ 

Deux spécialistes dès mcadies 
poursui v e nt sur place teins investi- 
gâtions. Une nouvelle étude dn ré- 
seau électrique haute tension 
(204)00 volts) sous-terrain a été 
confiée, lundi, à deux experts n'ap- 
partenant pas. à EDE «Bs n’ont pas 
encore rendu leurs conclurions, in- 
siste M-Ttaare, etnous ne dispo- 
sons d’aucune infirmation sur un 
éventuel défaut désolation de la 
ligné haute tension-» Cètte piste 
était évoquée jeudi par FAFÇ qui 
soulignait' que le lotissement où 
ont eu Beu la plupart des tnomffies, 
datant dès aimées fiO; avait été bâti 
sur des dalles armées de tiges de 
fer reBées à la taxe. «Pour disposer 
de répétées précises, ü nousjàudra 
du temps», prévient te procmàm 
« On ne croit pas au scenaîmd ou 
aux écrits fr a pp eu r s, on est face à 
quelque chose de compliqué», 
ajoute le juge destruction. L'hy- 
pothèse çrincdndte demeure, * pour 
Entant »,eutae.. .. . 

Hervé Morin 


Dans votre 

Agence France Télécom, 

le téléphone mobile 

GSM Itineris 


c’est à partir de 




T.T.C 


et c est 

maintenant. 



Et si vous communiquiez 
avec les outils d’aujourd'hui ? 


-0 France Telecom 


r 


liberté, mereretfi 31 Jffivien 




10 / LE MONDE /SAMEDI 3 FÉVRIER 1996 


HORIZONS 

i ■ ENQUÊTE 


L'étrange reddition 
d'un roi de l'opium 

Seigneur du Triangle d'or de la drogue 
depuis les années 70, Khun Sa 
a choisi de négocier avec 
les généraux birmans. 

Les Américains, qui 
réclament en vain 
son extradition, 
soupçonnent 
une manœuvre 


drogue, installant des raffineries 
d’héroïne aux . alentours de (fin 
Taek. 

L’AUS a beau être commandée 
par une majorité de Chinois, 
souvent d’anciens officiers du 
Kuomintang, elle se veut shan afin 
de tenter d’amadouer les Thaïlan- 
dais. Khun Sa connaît son heure 
de gloire: il est même le seul des 
barons de la drogue à proposer de 
vendre son opium aux Etats-Unis. 
Mais le marché est rejeté par le 
Congrès américain, qui y voit une 
subvention à peine déguis ée à la 
production. Les seuls concurrents 
de Khun Sa sont alors d’autres of- 
ficiers du Kuomintang, notam- 
ment un certain général U, qui 
dispose d’un réseau de distribu- 
tion organisé par les frères Wef, 
également chinois, et qui offre ses 
services aux Thaïlandais dans leur 
lutte contre le PCT, le mouvement 
communiste insurgé thaïlandais. 

Sous la pression améri- 
caine, les Thaïlandais fi- 
nissent par se retourner 
contre l'encombrant 
Khun Sa. A la suite 


L ES hélicoptères de 
l’armée birmane 
n’osaient pas 
s'aventurer aux 
alentours de Ho- 
mong, dans le 
Triangle d’or, à une 
trentaine de kilo- 
mètres de la fron- 
tière thaïlandaise. Le fief de Khun 
Sa, l’un des barons de l’opium, 
était défendu par des SAM-7, re- 
doutables missiles sol-air de fabri- 
cation chinoise. Or, depuis le dé- 
but de l’année, les hélicoptères 
venus de Range un, la capitale bir- 
mane, survolent le secteur en 
toute impunité. Chang Chifu, alias 
Khun Sa, Ton des trafiquants de 
drogue les pins puissants, réclamé 
depuis 1989 par la justice améri- 
caine, s’est rendu sans combattre 
et a accepté d’abandonner le trafic 
de l’héroïne et de ropium, dit-on 
d?nq la capitale birmane, en préci- 
sant : « Nous nous en chargeons. » 
Le 1" janvier 1996, des unités 
birmanes ont pris tranquillement 
leurs quartiers à Homong et y ont 
même été acclamées par l'armée 
Moug Ta i (AMT) de Khun Sa, qui 
leur a remis ses armes. Khun Sa et 
ies généraux birmans ont fêté 
l’événement au whisky. Depuis, 
une noria d'hélicoptères assure les 
liaisons entre le repaire de Khun 
Sa, situé à la limite des Etats shan 
et kayah (Karemii), et les PC avan- 
cés de Famée birmane, à l'ouest 
de la Salween, un fleuve qui tra- 
verse FEtat shan avant de former, 
plus en aval, la frontière entre la 
Birmanie et la Thaïlande. 

-Ainsi aurait pris fin, officielle- 
ment, la saga de l’un des princi- 
paux acteurs - pendant des dé- 
cennies - des guerres de l’opium 
dans le Triangle d’or situé aux 
confins du Yunnan chinois, du 
Laos, de la Birmanie et du nord de 
la Th aïland e. Voire. 

Voilé deux ans encore, devant 
des journalistes venus discrète- 
ment de la Thaïlande voisine, 
Khun Sa exhibait volontiers sa pe- 
tite AMT, dont les effectifs étaient 
alors estimés à quelque dix miDe 
hommes entraînés et bien armés. 
Homong était relié au reste de la 
Planète - et l’est sans doute en- 
core - par communications satel- 
litaires. 

Khun Sa, à qui tous ses visiteurs 
reconnaissent un sens certain de 
l’humour et de l'hospitalité, y vi- 
vait confortablement, sans s’in- 
quiéter, apparemment du moins, 
d év / n 5V e| tes attaques d’une 
armée birmane pourtant rééqui- 



pée, depuis 1992, 
par Pékin. Il contrô- 
lait encore une partie 
du trafic de l’opium et de 
l’hérome qui alimente 60% 
du marché nord-américain. 
L’homme, né en 1934, est venu de 
très loin. Après la mort de son 
père, un émigré chinois, sa mère, 
qui appartient à la minorité shan 
de Birmanie, épouse, en secondes 
noces, un percepteur shan. Tandis 
que ses trois demi-frères fré- 
quentent les écoles des missions 
chrétiennes, le jeune Chang Chifu 
traîne chez son grand-père, chef 
du village shan de Loi Maw, oh 
des unités défaites du Kuomin- 
tang s’installent, comme un peu 
partout dans le Triangle d’or, au 
début des années 50, après la vic- 
toire communiste en Chine. 

La région, incontrôlée, devient 
alors la proie de bandes qui se dis- 
putent le trafic de l’opium et des 
armes. Des services de renseigne- 
ment étrangers, notamment taï- 
wanais et américains, y opèrent 
La dictature du général Ne Win, 
qui a pris le pouvoir à Rangoon en 
1962, ne parvient pas à dominer 
ies insurrections ethniques on 
co mmunis tes. 

Avec les nationalisations qui 
raccompagnent, la « voie birmane 
vers le socialisme » désorganise 
encore davantage, dans tout l’Est 
birman, l'économie rizicole des 
vallées et encourage l’extension, 
en altitude, des cultures du pavot 
beaucoup plus rentables. Les al- 
liances focales se font et se défont 
■ au gré des intérêts et des trahi- 
sons. La reprise de la guerre au 
Laos en 1965 accroît l’importance 
des enjeux et alimente l'anarchie 
ambiante. 

A LOI MAW, où les soldats 
du Kuomintang tiennent le 
haut du pavé, le jeune 
Chang Chifu, qui n’a pas encore la 
trentaine, organise sa propre 
bande sous le couvert des Ka Kwe 
Ye (KKY), milices d’autodéfense 
levées par Rang oon. Faute d’être 
payées, les KKY offrent régulière- 
ment leurs services aux mar- 
chands de drogue, dont ils pro- 
tègent les caravanes jusqu’à 
TachDek, marché birman situé an 
lieu-dit des « trois frontières » 


(Birmanie, Laos et Thaïlande). La 
vigueur de la réaction de Tannée 
birmane au déferlement des 
hordes du Kuomintang contribue 
également à nourrir des insurrec- 
tions années en pays shan. Les ru- 
raux fuient le portage obligatoire 
ainsi que la brutalité des mili- 
taires. Four sa part, la Thàflande 
s’accommode plus volontiers de la 
présence d’anciennes divisions du 
Kuomintang qui servent, en quel- 
que sorte, de tampon avec le ré- 
gime sodaEste de Ne Win. Agents 
américains et taïwan ais conti- 
nuent de pulluler dans la région. 


nomie shan, ce qui lui ménage 
quelques appuis à Bangkok, où 
l’AES est accueillie comme un 
nouveau tampon entre la Thaï- 
lande et la Birmanie. 

Toutefois, en octobre 1969, soit 
quelques semaines après avoir 
changé de camp, fl est capturé par 
Tannée birmane, inculpé de .haute 
trahison et interné à Mandalay. 
Ses hommes s'enfuient dans la 
jungle. Mais, quatre ans plus tard, 
la prise en otage de deux méde- 
cins soviétiques par l’un de ses 
lieutenants, Chadie Win, permet 
de négocier son élargissement. 


Le trafic de l'opium, dont la production 
a doublé ces six dernières années 
en Birmanie, ne devrait pas être affecté 
par la reddition de Khun Sa. 

La demande est toujours aussi forte 
et la diversification récente des réseaux 
assure l'écoulement vers les centres 
de consommation sur d'autres continents 


Chang Chifu n’est pas le dentier 
à trouver son compte dans les 
contrebandes. A la fin des an- 
nées 60, fl est l’un des plus puis- 
sants chefs de milice du secteur, H 
a tissé des tiens avec Taïwan par 
Tinteonédiaire d’anciens officiers 
du Kuomintang. Loi Maw, le vil- 
lage de son grand-père, est son 
fief 

En septembre 1969, le futur 
Khun Sa change de camp: D 
forme l’armée de l’Etat shan 
(AES), qui deviendra l’Année unie 
shan (AUS) en 1973, puis 1‘ AMT en 
1987. O se fait r avocat de Fauto- 


Libéré en septembre 1973, fl fort 
Mandalay début 1976 pour re- 
joindre ses hommes et s’installer à 
Ban Hin Taek, tm village difficile 
d’accès, du côté thaïlandais de la 
frontière avec la Birmanie, à 
proximité des « trois frontières ». 
C'est alors qu’il prend le nom 
shan de Khun Sa. 

Cependant, arrêté en 1973 en 
Thaïlande, La Hsing-han. l’un des 
concurrents de Khun Sa, a été ex- 
tradé à Rangoon où il ne sera am- 
nistié qu'en 1980. Khun Sa profite 
de F aubaine pour récupérer une 
bonne partie du trafic de la 


de deux attaques, 
en septembre 1981 et 
janvier 1982, Khun Sa 
est contraint de se replier 
en territoire bir man . Il prend 
alors aux Lahu, antre ethnie in- 
surgée du nord-est birman, Doi 
Lang, Tune des portes du Triangle 
d’or, et ses dnq raffineries d’hé- 
roïne. Un an après avoir quitté le 
territoire thaïlandais, 0 contrôle 
l’ensemble de la frontière entre 
l'État shan de Birmanie et la Thaï- 
lande. n s'installe alors à Homong, 
son QG jusqu'à sa « reddition » 
du 1" janvier 1996, et qui Test 
peut-être encore. 

C AR Khun Sa n’en est pas à 
son premier modus vivendi 
avec les généraux de Ran- 
goun. Le 7 mars 1984, il avait déjà 
passé un marché avec les Bir- 
mans ; contre la liberté de ses tra- 
fics, il s’était engagé à leur donner 
un coup de main dans la lutte 
contre d’autres éléments insurgés, 
notamment contre le PC birman. 
Rangoun avait alors catégorique- 
ment démenti cet accord. La suite 
des événements en a, toutefois, 
confirmé l'existence : à plusieurs 
reprises, TAUS prêtera d’autant 
plus volontiers main-forte à l’ar- 
mée birmane que d’autres insur- 
rections loi disputent le trafic de 
la drogue. En outre, Khun Sa ex- 
prime ouvertement son « soulage- 
ment» en apprenant que les géné- 
raux ont écrasé, en septembre 
1988 à Rangoun, les mouvements 
pro-démocratiques. 

Cependant, l’étau va commen- 
cer à se resserrer autour du métis 
sino-shanu En 1987, Rangoun avait 
annoncé une attaque contre Ho- 
mong. En fait, rien ne s’était pas- 
sé, les -Birmans ayant seulement 
voulu faire plaisir aux Américains 
qui leur fournissent des millions 
de dollars pour lutter contre la 
drogue. Mais, en 1989, un tribunal 
de New York inculpe Khun Sa, 
contre lequel un mandat d’arrêt 
international est lancé. Surtout; 
a mn istié en 1980, Lo Hsing-han 
remonte ses réseaux au gré de cir- 
constances favorables. 

En effet, la coopération crois- 
sante entre Pékin et Rangoun 
isole un Parti communiste birman 
affaibli par de graves divisions in- 


ternes. En 1989, les Wa, une ethnie 
sur la frontière chinoise, qui -a 
fourni ses troupes au PCB, 
passent un accord avec la junte 
birmane. 

Les Wa se retournent alors 
contre Khun Sa : le contrôle des fi- 
fières de la drogue est, en 1992, 
Penjeu de combats entre leurs élé- 
ments armés, alliés aux trafi- 
quants chinois, et ceux de Khun 
Sa. Les raffineries se déplacent de 
la frontière thaïlandaise vas celle 
du Yunnan. Cette province 
chinoise, ainsi que le Laos, le nard 
de l'Inde et même le C a mb odge 
sont, à leur tour, utilisés par les 
marchands de mort. Lo Hsing-han 
et les frères Wei y trouvent leur 
compte, ce qui n’est pas le cas 
de Khun Sa, installé sur la fron- 
tière thaïlandaise à travers la- 
quelle le trafic a perdu de son im- 
portance. 

E N EFFET, la Thaïlande, que , 
Khun Sa cherche toujours 
ménager, compte beaucoup 
moins que par ie passé, te sei- 
gneur de guerre de Homong dé- 
clare l’indépendance de l'Etat 
shan et propose son rattachement 
à la Thaïlan de. Mais ce pays, qui 
se modernise rapidement, a chan- 
gé. Il y a longtemps qu'un pro- 
gramme de cultures de remplace- 
ment a fait disparaître le pavot du 
nord du royaume. Le trafic de la 
drogue y devient plus risqué. 

En décembre 1994, un réseau de 
Khun Sa est démantelé par la po- 
lice thaïlandaise. L'avertissement 
est sévère pour un chef de bande 
qui connaît des difficultés au sein 
même de son camp : les dirigeants 
shàns de TAMT commencent à hti 
reprocher ses origines chinoises et 
terrain* souhaitent apparemment 
passer avec Rangoun un accord 
de cessez-le-feu qui leur permet- 
trait de respirer davantage. A 
deux exceptions près, les autres 
ethnies à la. périphérie de la Bir- 
manie l’ont déjà fait et s’en 
portent un peu mieux. En 1995, 
TAMT est Fobjet d’une scission et 4? 
l’empire de Khun Sa se réduit 
comme une peau de chagrin. 

Cest sans doute ce qui a amené 
ce dentier; en septembre dernier, 
à prendre Tes devants en dépê- 
chant à Rangoun l’un de ses 
oncles. Four la junte militaire, la 
« reddition » du célèbre bandit 
offre quelques avantages. Prendre 
par la force le camp retranché de 
Homong aurait, pour le moins, 
coûté fort cher en armes et en 
hommes. En échange de sa « red- 
dition », Khun Sa aurait donc ob- 
tenu de garder une milice année 
et la liberté de continuer quelques 
trafics. 

Se doutant d’une combine, les 
Etats-Unis ont annoncé, dès le 
4 janvier, qu’ils offraient une ré- 
compense de 2 millions de dollars 
à qui leur fournirait des informa- 
tions sur Khun Sa. Démentant 
tout marché, les Birmans ont an- 
noncé, de leur côté, que Khun Sa 
ne serait pas extradé, non parce 
qu’il n’existe pas de traité dans ce 
domaine avec Washington mais 
parce qu’ils entendent «se char- 
ger » eux-mêmes du trafiquant. 
Certains pensait que Khun Sa en a 
sait beaucoup trop pour que les ▼ ‘ 
généraux birmans osent le confier 
à la justice américaine. 

On saura peut-être, au fil des 
mois à venir, ce que Khun Sa a pu 
obtenir de Rangoun en échange 
de son silence. Car les autres trafi- 
quants dii coin, notamment les 
Wa et les marchands chinois, sont 
en alerte : ils vont veilleT à ce que 
leurs intérêts ne soient pas lésés 
par une entente entre Rangoun et 
Khun Sa. 

Ce dentier, qui aurait déjà ache- 
té un immeuble de trois étages à 
Tachüek, ville protégée par une 
garnison birmane, va sans doute 
rentrer dans l’ombre et peut-être 
même s'installer ailleurs qu’à Ho- 
mong, dans une zone où il pour- 
rait continuer ses trafics. On en 
sait d’autant moins que les Bir- 
mans ont intérêt à ce que tout le 
monde oublie leur « prisonnier», 
qui n’est peut-être j amais qu’un 
nouvel obligé. Toujours est-il que 
le trafic de l’opium, dont la pro- 
duction a doublé ces six dernières 
années en Birmanie, ne devrait 
pas en être affecté, du moins à 
court terme : la demande est tou- 
jours aussi forte et la diversifica- 
tion récente des réseaux assure j 
l’écoulement vers les centres de r 
consommation sur d’autres conti- 
nents. 

Jean-Claude Pomontl 
Dessin de My 
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' Recherche : du mécénat au partenariat Sombre vindicte 


par Philippe Lazar 


par Alain Brossât 


L ’UNE des retombées de 
la crise récente de l'As- 
sociation pour la re- 
cherche sur le cancer 
Jj^Jpounait être de permettre 
izl??™ sur des bases renouve- 
™ ” nécessaire collaboration 
entre lés organismes publics et 
i ensemble des associations cari- 
t?™* 8 qui exercent leur activité 
dans le champ de la recherche 
biomédicale et, plus générale- 
ment, de la santé. 

Cètte collaboration est au- 
jourd'hui considérée de part et 
d’autre à la fols comme indispen- 
sabte et heureuse. Je ne connais 
pour ma part aucun autre 
esempJe qui, de près ou de loin, 
rappelle les faits scandaleux qui 
viennent de défrayer la chr on ique. 
II faut que nos concitoyens le 
% sachent : en règle générale, leurs 
dons sont utilisés avec une scru- 
puleuse honnêteté, à bon escient, 
et la générosité des donateurs 
contribue efficacement an progrès 
des connaissances et à leur mise 
en œuvre pour l’amélioration de 
la santé. 

L'existence d’associations cari- 
tatives influentes dans le domaine 
éminemment sensible de la re- 
cherche biomédicale n’est en au- 
cune manière un phénomène spé- 
cifique à notre pays. L’exercice 
normal des libertés publiques fa- 
vorise, un peu partout dans le 
monde, l’émergence de fonda- 
tions privées qui tentent de peser 
sur les orientations de la re- 
cherche dans le sens qui corres- 
pond à leur vocation propre, le 
plus souvent caractérisée par le 
choix d’un domaine médical spé- 
cifique. 

Pour ne prendre qu’un exemple 
proche, le budget d’intervention 
des «charitîes», au Royaume- 
Uni, est aujourd’hui d’un ordre de 
grandeur comparable à celui des 
I institutions publiques britan- 
niques. 

Disons-le sans réserve : ces 
groupes de pression - et j’emploie 
cette expression de façon pure- 
ment descriptive, saris aucune 
connotation péjorative - jouent, 
au sein de la société civile, un rôle 
parfaitement légitime, sans doute 
indispensable au plein exercice de 
la démocratie, ns contribuent à 
sensibiliser la population à cer- 
tains problèmes insuffisamment 
pris en charge et apportent une 
aide matérielle précieuse à la re- 
cherche. 

fer ailleurs, les difficultés bud- 
gétaires que connaissent actuelle- 
ment la plupart des nations les 
conduisent à limiter, quand ce 
n’est pas à restreindre progressi- 
vement, les moyens mis à disposi- 
tion d’une recherche de plus en 
plus onéreuse si elle veut rester 
compétitive. Les chercheurs sont 
donc conduits à recourir de plus 
en plus souvent et de pins en plus 
intensément à l’aide des fonda- 
tions, quitte à infléchir pour partie 
leurs stratégies de recherche en 
fonction des offres séduisantes 
qui leur sont faites s’ils acceptent 


de jouer leur jeu. Ils sont parti- 
culièrement sensibles aux complé- 
ments apportés par les associa- 
tions à leur budget de 
fonctionnement ordinaire - celui 
qui conditionne, au jour le jour, le 
développement des recherches - 
et ils finissent par oublier eux- 
mêmes que celui-ci ne représente 
qu' environ le cinquième de leurs 
dépenses. 

Fascinés par la cerise ainsi po- 
sée sur le gâteau, ils en arrivent à 
omettre de rappeler, lorsqu’ils 
s’expriment publiquement, que le 
budget de leurs laboratoires reste 
en fart massivement aliment é par 
la puissance publique. Us contri- 
buent ainsi, involontairement 


crains que cette notion ne soit 
quelque peu perdue de vue par 
nombre de nos concitoyens, ex- 
posés aux campagnes de sensibili- 
sation que certaines associations 
conduisent avec une remarquable 
efficacité et qui en arrivent â in- 
duire l’idée que plus de la moitié 
du budget des laboratoires pu- 
blics serait aujourd’hui fournie 
par les acteurs de la société civile. 

Ce que craignent manifeste- 
ment certains chercheurs et cer- 
tains responsables d’associations 
caritatives est que la générosité 
du public ne baisse si l’on énonce 
clairement ce qu’il en est réelle- 
ment du financement et de la re- 
cherche publique. Je n’en crois 


Fascinés par la cerise posée sur le gâteau 
par les associations caritatives, 
les chercheurs en arrivent à omettre 
de rappeler que le budget de leurs 
laboratoires reste en fait massivement 
alimenté par la puissance publique 


sans doute, à entretenir l’idée 
d’une relative démission de l’Etat 
et à légitimer une emprise de plus 
en plus grande de certaines asso- 
ciations sur les choix stratégiques 
de la recherche. 

L'Lnsenn, spécialisé dans la re- 
cherche médicale et en santé, at- 
tribue environ 80 % des moyens 
dont fl dispose au financement di- 
rect de ses laboratoires, soit près 
de 2 milliards de francs par an. 
L'apport des autres sources finan- 
cières dont il bénéficie (salaires 
des personnels relevant d'autres 
statuts, contributions diverses aux 
budgets d'investissement et de 
fonctionnement) est à peine infé- 
rieur. Il consacre donc au total, 
chaque année, environ 3,5 à 4 mil- 
liards de francs pour faire fonc- 
tionner quelque trois cents labo- 
ratoires répartis sur le territoire 
national 

Les contributions spécifiques 
des partenaires industriels de Hn- 
serm s’élèvent, tout compris, au 
sein de ce budget global, à envi- 
ron 135 miUlons de francs (soit en- 
viron 4 %) et celles de l'ensemble 
des associations caritatives sont 
estimées à 175 millions de francs 
(soit environ 5 %). Si l'on ne peut 
que se réjouir de l'importance de 
ces apports, au moins 91 % du 
budget annuel des laboratoires de 
l'organisme (sans compter l'en- 
semble des investissements à long 
terme, no tamm ent d’ordre immo- 
bilier) est fourni par rEtat, c’est-à- 
dire par la redistribution de l’im- 
pôt 

Je ne vois pour ma part rien de 
choquant à ce qu’il en soit ainsi : 
la recherche publique est, avant 
tout une responsabilité publique 
et il me semble normal que la col- 
lectivité nationale assure l'essen- 
tiel de son financement Mais je 


rien et je suis meme persuadé du 
contraire: nos concitoyens de- 
vraient être d’autant plus incités à 
contribuer à une œuvre commune 
qu'ils auraient clairement 
conscience qu'ils ne se substituent 
pas à un Etat «défaillant» mais 
qu’ils exercent un droit reconnu 
par la Constitution et exprimé par 
la loi de 1901 en apportant délibé- 
rément leur concours à des asso- 
ciations - le cas échéant re- 
connues d’utilité publique - ayant 
pour objet de favoriser le déve- 
loppement des recherches (et de 
leurs applications) dans dès do- 
maines spécifiques. Il devrait être 
relativement facile de se mettre 
d’accord sur certains principes de 
coopération et sur les modalités 
de leur mise en œuvre, chacun 
jouant pleinement son rôle. 


L’Etat, quant à lui, devrait appor- 
ter la caution de son autorité et de 
ses arbitrages, afin d’assurer le 
respect des équilibres nécessaires 
au développement harmonieux de 
toutes les recherches utiles, hors 
de toute influence à tendance mo- 
nopolistique. 

L’Etat devrait reconnaître for- 
mellement l’indépendance des as- 
sociations caritatives ; fl ne devrait 
donc pas, me semble-t-il, être re- 
présenté, directement ou par Hn- 
termédiaire des institutions de re- 
cherche publique, dans leurs 
instances délibératives (conseils 
d’administration). En revanche, la 
présence de chercheurs publics 
dans leurs instances d’évaluation 
scientifique est tout & fait souhai- 
table. 

L’Etat ne devrait exercer son 
contrôle sur l'activité de ces asso- 
ciations que selon les modalités 
générales prévues par la loi pour 
toute association, c’est-à-dire se- 
lon le droit commun. Il serait ce- 
pendant utile qu'il se penche - en 
dialogue avec ces associations - 
sur la notion de «reconnaissance 
d’utilité publique» et sur ses im- 
plications en matière de stabilité 
relative à moyen terme de leurs 
engagements et d'harmonisation 
de leurs apports avec les finance- 
ments publics. 

Les associations et les institu- 
tions publiques de recherche de- 
vraient établir, formellement, des 
conventions-cadres de coopéra- 
tion, conduisant à la signature de 
contrats en bonne et due forme 
pour tout travail à mener de 
concert «me elles et tel ou tel la- 
boratoire public (exactement 
comme c'est aujourd’hui le cas 
avec nos partenaires industriels). 
Elles pourraient aussi définir l’en- 
semble des modalités spécifiques 
d’interventions conjointes. 


Philippe Lazar est directeur 
général de Flnstitut national de la 
santé et de la recherche médicale 
(Inserm). 


L E 28 janvier, la Cour su- 
prême israélienne ap- 
pelée à statuer sur la 
demande de libération 
pour raison de santé du savant- 
Marcus Klingberg, condamné 
en janvier 1983 â vingt ans de pri- 
son pour espionnage an profit de 
l’Union soviétique a, une nouvelle 
fiais, rejeté l'appel fbnnulé par son 
avocat Le motif invoqué est parti- . 

colièrement inconsistant : libre, le' 
condamné pourrait encore révéler 
à son insu (sic) des secrets mili- 
taires, car il dispose encore d’une 
« très bonne mémoire ». En clair; ni 
privé de l'usage de la parole par 
une attaque cérébrale ni frappé de 
sénilité, fl ne serait pas encore 
«mû r» pour une libération en 
forme d’enterrement. 

n est désormais p a te nt que les 
autorités de Jérusalem ont pris le 
parti de laisser mourir en prison 
ou aux portes de la prison cfet 
homme épuisé, bientôt octogé- 
naire. Dans le même sens, le re- 
cours en grâce auprès du président 
de rEtat hébreu est demeuré sans 
réponse. Les services secrets, mais 
aussi les responsables politiques 
israéliens ont la rancune tenace. 

Médecin et épidémiologiste de 
renommée internationale, citoyen 
israélien depuis 1948, M. Klingberg 
« disparaît » en 1983. Le bruit 
court que, devenu fiera, il est inter- 
né dans une cftdque en Suisse, ou 
bien encore qu’il se cache en 
URSS. En fait, arrêté à Tel-Aviv par 
les services secrets, ü à été 
condamné à une peine accablante 
(il serait âgé de quatre-vingt- 
quatre ans au tome de sa peine), à 
l’issue d’un procès aussi secret 
qu’expéditit 

Les autorités israéfiexms M re- 
prochent d’avoir Evié à l’URSS des 
urfh rmfti iry r><» concernant la fabri- 
cation d’armes biologiques et 
chimiques - armes interdites par le 
traité international sur le désarme- 
ment chnrrique, dont Israël est â- 
gnataïre - à r Institut de recherches 
biologiques de Nés Zkraa, dont fl 
frit jusqu'en 1972 le directeur ad- 

..:i v . 


AU COURRIER DU « MONDE » 


Notre père 
EST CALOMNIÉ 

Chacun comprendra qu’il est in- 
tolérable de voir son père calom- 
nié. Nôus, enfants du docteur 
Claude Gublex, avons donc déridé 
de réagir. Les révâatkms faites par 
notre père ont permis d’ouvrir une 
réflexion sur des questions de fond, 
sur lesquelles nous n’avons pas à 
nous exprimer; 

Cette « affaire » a suscité et 
de susdter des réactions 
inacceptables. Nombreux sont en 
e«et ceux, qui sans rien savoir, ni 
"cS du livre, ni de ses 
conditions de pubficatiou, se sont 
ou autorisés à juger un brame 
qu’ils ne connaissaient pas. Ce pro- 
cédé n’est pas gtoriéox yoar ceux 

qui Pont utifisé et nous tCTv^à 

des systèmes pofltiqœs bien «Soi- 
gnés idéal démocratique. 

Ntotre père est, et demeine, un 
bon médeSn. Fier de son méti er, il 
des «Mirantes que 
«dernier impose, au .P 0 ^ 5 

^"doncsppnse, 

^^donssmtas^d^ 


F homme assoiffé de notoriété que 
Fon nous décrit quel besoin aurait- 
il eu d’attendre si longtemps F occa- 
sion de sortir de l’ombre ? 

On l’a également accusé de mer- 
cantilisme. Mais « faire de 
rargent » n’a jamais été pour hn un 
but dans l’existence. Toute sa vie, 
comme 3 est normal pour un mé- 
decin de le faire, il a soigné et sou- 
tenu un grand nombre de ses pa- 
tients sans contrepartie financière. 
Il est donc parfaitement absurde et 

irtfuste de l'accuser de vouloir ga- 
gner de rargent avec un livre qui 
d'ailleurs était programmé pour 
être publié du vivant du président. 
Bien évidemment cet argent ira, 
comme 3 l'a déclaré, à des œuvres 
caritatives. 

Ce qu’a faut retenir, c'est que 
notre père est avant tout un 
homme de conscience qui, ayant 
été confronté à un problème cru- 
cial pour notre société, a considéré 
qu’a était de son devoir de citoyen 
d’informer les Français de ses inter- 
rogations et de ses doutes, et de 
susciter un débat 

C’est de cette vérité simple sur 
un homme que nous respectons et 
aimons dont nous voulions témoi- 
gnée 

Sophie Julll an, Cécile 

Carlier, Cyril, Adeline 


et Via 


Adeline 
r Gubler 




joint. Dix années durant, la raison 
d’Etat israélienne imposer la cen- 
sure sur ce procès et le destin du 
condamné. Celui-ci est au secret, 
sous un nom d’emprunt, à la pri- 
son d’Ashkelon, et ses proches 
sont contraints â respecter la loi 
du silence sous peine de perdre 
tout contact avec taL 
v Ce n’est qu’en 1993 que la Cour 
suprême lève l’interdit La presse 
israélienne, mais au ss i internatio- 
nale, évoque alors le destin peu or- 
dinaire de ce juif issu d’uns famille 
pauvre de Varsovie qui avait trou- 
vé refuge en URSS après l'invasion 
de la Pologne par la Wehnnacbt et 
dont Je régime soviétique fit un 
médecin et un capitaine de Faxmée 
(ex-) rouge, tandis que tous ses 
proches périssaient dans les 
centres d'extermination nazis. 

Haaretz évoque alors avec un 
brin d'e xa gér a tion «Ai plus grave 
affaire d’espionnage de l’histoire 
dlsraêl». Une a ffa i re de fldéfité, 
de dette et de non-coïncidence 
d’un destin individuel avec la ty- 
rannie de l'appartenance à PEtai- 
nation, surtout 

En laissant Marcus 
Klingberg croupir 
en prison jusqu ! à 
ce que mort ^ensuive, 
les dirigeants israéliens 
transforment 
sa peine en supplice 


En 1994, un appel adressé par 
des personnalités françaises au 
président Israélien demandait la 
grâce de Marcus KJmgberg, évo- 
quant la fin des blocs, dont Faf- 
frantement avatt broyé Feristeoce 
de cet homme, mais aussi soo état 
de santé déplorable (angine de 
poitrine, plusieurs épisodes d'hé- 
morragie cérébrale, hypengpskm 
artérielle). Cet appel n’a pas fléchi 
Pobstinâtiôn'des: dîrigeamiÿsraé- 
liens. 

Depuis lors, fl a recueflfi de nom- 
breuses signatures dans le monde 
entier, aupiès de médecins et de . 
personnalités scientifiques notam- 
ment. En Israël même, des repré- 
sentants de pratiquement tontes 
les formations politiques, de droite 
comme de gauche, laïques aussi 
bien que religieuses, ont pris posi- 
tion en faveur d et là -libération du . 
professeur Klingberg. parmi eux, 
une quinzaine de dépotés, dont 
des rabbins, le fils de Menahem 
Bégin et la fiHe de Mosbe Dayan. 

Les journalistes qtü ont « couvert » 
l’affaire dans les journaux Israé- 
liens se sont, eux aussi, fait l’écho 
du courant d’opinion que heurte la 
confusion entre justice ét vindicte. 

Devant , la Cour suprême encore, 

Yaacov Ferf,chef du Shin-Bethfim 
des services secrets israéliens) jus- 
qu’à une date récente s’est, lui aus- 
si, prononcé en faveurde la remise 
en liberté du condamné. 

Quoi que Fon pense du destin de 
M. KUngberg, de ses choix et de 
ses actes (bien présomptueux qui 
érigera son jugement en tribunal 
de l’histoire...), une chose de- 
meure : de phû en plus distincte- 
ment, il apparaît que le dessein des 
autorités israéliennes, ignorant le 
pardon ét les usages en vigueur 
dans les pâys 'démoaxtiqnes, n'est 
pas de foi faire payer sa «faute» 
par une détention à durée déter- 
minée, mais bien de f e n te rrer vi- 
vant. 

En laissant miroiter indéfini- 
ment devant les yeux de ce vieil 
homme au bout de ses forces et de 
ses proches l’éventualité d’une 
grâce ou d’une remise de peine 
tout en étant résolument détenu? 
nés à le laisser croupir en- prison 
jusqu’à ce que mort s’ensuîvc.Jes 
dirigeants Israéliens transformera 
la pefoe en suppfice. Ce n’est plus 
de rigueur ou de sévétiteqn’S est 
ta question, mais bfen.0è-?effet 
d’un interminable ressentiment, 
indigne d’une natioa démo erra- 
tique. A l’heure où TEfàt hébreu 
semble en quête d’iatë&ihition d- ' rmf . v _ 

vfflsée an canflff quî^ppo se aux ~ i 

Palestiniens, PacteKipinent mes- j '3kZ\ ' 
qtdn et a nachrop jgg^ qu’3 mani- /^:^yÇ| 

berg nous àxxfaçM n °us j 
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Où sont passés 
les « monstres 


sacres » ! 
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Suite de la première page 

Ses deux partenaires favoris, 
Jean Paul 0, avec lequel Q a coopé- 
ré à la destruction du commu- 
nisme en Pologne, et Margaret 
Thatcher, avaient tous deux, au 
temps de leur peu folle Jeunesse, 
tait partie de compagnies d’ama- 
teurs. De même, dit-on, Gorba- 
tchev. 

De Gaulle et François Mitterrand 
n'avalent pas eu besoin d'en faire 
autant pour se comporter. Jusque 
dans l'œillade, tour à tour enjô- 
leuse ou assassine, en comédiens 
consommés. A regarder les princes 
qui nous gouvernent aujourd’hui, 
comme ceux qui aspirent avec plus 
ou moins d’enthousiasme à leur 
succéder, on se dit que ce talent-là, 
décidément, se perd. L’ENA, d'où 
sortent, excusez du peu. le pré- 
sident de la République, le premier 
ministre et le chef de l’opposition 
socialiste, devrait organiser de 
toute urgence des cours de rattra- 
page d’art dramatique. Elle pour- 
rait embaucher Charles Pasqua 
comme professeur. 

Encore faudrait-il que les inté- 
ressés acceptent de faire un. peu de 
place, à côté de leurs brûlantes mé- 
caniques inteDectualo- administra- 
tives, à leurs tripes. A paît Jacques 
Chirac qui, lui, n'a pas honte 
d’avoir un cœur, personne, dans la 
classe politique, y compris chez les 
socialistes, n’aura, par exemple, 
été fichu de prononcer sur la mort 
de François Mitterrand les mots un 
peu émus, un peu personnels, en 
bref un peu spontanés, que chacun 
attendait d’eux. 


L'Allemagne a beau 
être le géant 
du continent, elle 
ne peut prétendre 
en exercer seule 
le leadership politique 


Le phénomène n’est pas limité à 
la France. Parmi les derniers 
monstres sacrés, Jean Paul D, déjà 
nommé, vient de subir un double 
échec avec la défaite électorale de 
son poulain Lech Walesa et l'adop- 
tion du divorce par la très catho- 
lique Irlande. Deng Ziaoping va 
avoir quatre-vingt-douze ans. Fidel 
Castro s’est acheté un complet ves- 
ton, et accueille les dollars à bras 
ouverts. 

SI Eltsine est venu à Paris assister 
aux obsèques d’un homme auquel 
3 en voulait à mort de lui avoir ja- 
dis battu froid, c’est surtout pour 
que tout le monde constate, 0 Fa 
dit lui-méme, qu’après ses divers 
incidents de santé Ü est « en pleine 
forme»: moyennant quoi ü révèle 
chaque jour un peu plus, en s'ali- 
gnant sur tes positions de ses ad- 
versaires nationalistes, en faisant 
écraser; sans le moindre ménage- 
ment à r égard de leurs otages, les 
Sperados tchétchènes, que tout 
Si rintéresse, c’est le pouvoir 
ÏJjjyü est prêt à n'importe quoi 
iSÿ garda- 

cônjrNa a été battu, es senti eüe- 
Btawar sa faute. A peine en 
Khtm m successeur doit re : 
recoon^yofr menti sur ses titres 
l’humouTe? rt larguer son pre- 
nait coofort-accusé, tout simple- 
quïéter, api»? 0 a S cnt du R GB. 

d’éventuelles ** diri B fiant5 Pun 
année binn i lHf hte s ^ as3r 
, à pre- 


mière vue, plutôt pâle figure, John 
Major ne convainc pas grand 
monde qu’il fait le poids. «Qui 
parlera pour FEurope ? », demande 
Newsweek, maintenant que Mitter- 
rand n’est plus là? Du haut de son 
mètre quatre-vingt-quinze et de 
ses cent cinq kilos, Helmut Kohl, 
indiscutablement, domine la scène 
du continent, d’autant plus que 
son rival social-démocrate, c’est le 
cas de le dire, ne fait pas le poids. 
Où est le temps où celui qui allait 
devenir le chancelier de la réunifi- 
cation n’était considéré par tel de 
nos grands ambassadeurs que 
comme un « politicien provin- 
cial » ? Mais en même temps, fl sait 
bien que l'Allemagne a beau être le 
géant du continent, elle ne peut 
prétendre, sauf à réveiller trop de 
craintes endormies, en exercer 
seule le leadership politique. 

Ce rôle va-t-il du coup revenir à 
Bill Clinton, qui a déjà repris à une 
Europe défaillante la maîtrise du 
processus de paix en Bosnie ? Le 
fait est que les Etats-Unis mettent 
de plus en plus leur nez, directe- 
ment ou par OTAN interposée, 
dans les affaires du vieux monde. 
Ds viennent par exemple de se faire 
attribuer un poste d’observateur 
au Consefl de l'Europe. Leur pré- 
sident a pour loi d’être l'antithèse 
du monstre sacré. U est jeune, a 
une bonne gueule, vous regarde 
dans les yeux et fl arrive que ses 
discours, par leur élégance, leur 
fermeté, leur chaleur, rappellent 
ceux d'un John Kennedy ; mais 
c’est d'abord un politicien che- 
vronné/donr tes mioti varions, y 
compris en politique étrangère, 
sont bien souvent électorales, et fl 
aura fort à faire pour tirer sa frin- 
gante épouse du guêpier judiciaire 
où des imprudences de Jeunesse 
Font fourrée. 

Prérider aux destinées des Etats- 
Unis, ou simplement y aspira; frit 
de vous, de foute façon, une cible. 
Aux péchés véniels dont personne 
n’est exempt s’ajoutent en effet les 
accusations plus ou moins gra- 
tuites d’escrocs et de maîtres chan- 
teurs, d'autant plus assurés de ren- 
contrer un terrain favorable que la 
puritaine Amérique n’éprouve pas 
à l’égard des fredaines, vraies ou 
supposées, de ses monarques la 
même indulgence que la fille aînée 
de FEgfise. Cest assez pour décou- 
rager bien des vocations. * Autre- 
fois, dans nos fa milles, nous a confié 
un jour une riche Californienne, 
quand on avait un garçon très doué, 
on lui disait; travaille, et tu devien- 
dras président Maintenant on lui 
dit: surtout ne te mets pas dans la 
tête de devenir présidents » 

Sans doute en va-t-il un peu de 
même en France . Le discrédit où 
est tombée la classe politique n'est 
pas de nature à beaucoup encou- 
rager les vocations, même si les 
anses en examen de tant de dos 
PDG ont de quoi frire réfléchir les 
jeunes qui seraient plus tentés de 
satisfaire leur goût du pouvoir à la 
tête d’une entreprise, fl s’y ajoute 
qu’à vouloir exercer l’autorité on 
en découvre vite les tmntes- Outre 
que «toute décision imposée d'en 
haut est aujourd’hui vouée à 
l’échec », pour citer le Figaro, 
charbonnier est de moins en moins 
maître chez soi : la spéculation in- 
ternationale pèse plus que Bercy 
sur la vie économique, et le pira- 
tage sur Internet du livre du doc- 
teur Gübler ouvre à l’incertitude 
d'immemes horizons. 

Tbutes proportions gardées, on a 
déjà connu des situations compa- 
rables : c’est dans ces circonstances 
exceptionnelles qu’apparaissent 
habituellement les tempéraments, 
également exceptionnels, autour 
desquels finissent par se rassem- 
bler bon gré mal gré, pour le meil- 
leur comme pour le pire, les na- 
tions éperdues. Qu’on n’en voie 
guère pour le moment à l’horizon, 
signifierrit-fl que le climat général 
n’est pas encore assez dégradé ? 

André Fontaine 



ÉDITORIAL 


L A baisse des taux s'accélère. Loin 
de marquer une pause, que re- 
doutaient les gouvernements, les 
banques centrales ont poursuivi 
cette semaine, à un rythme toujours élevé, 
le mouvement de détente monétaire. La 
Réserve fédérale américaine a fait, mercre- 
di, son troisième geste en six mois. La Bun- 
desbank a réduit en deux Jours «Tun quart 
de point son taux d’intervention et a été 
suivie par les banques centrales belge et 
autrichienne. 

Enfin, la Banque de France a abaissé, jeu- 
di, son principal taux directeur, le taux 
d’appel d’offres, de 005 point, à 405 %. S’il 
s'agit à nouveau d'un petit pas, le chemin 
parcouru en quelques mois est specta- 
culaire. Depuis octobre, les taux français à 
court terme ont baissé de pins de trois 
points. L’écart avec les rendements alle- 
mands équivalents est rev e nu aujourd'hui 
à 0,80 %, contre 3 % Q y quatre mois. Depuis 
novembre, la Banque de France a baissé ses 
taux à huit reprises. 

On peut envisager cette détente moné- 
taire générale sous son aspect positif! La 
baisse des taux à un rythme « anormale- 
ment » rapide, surtout en Europe, où la 
Bundesbank et la Banque de France n’ont 


Les taux 
et la croissance 

pas pour habitude cf agir dans la précipita- 
tion, ne peut que soutenir la croissance. Le 
message envoyé aux ménages et aux entre- 
prises pour inciter les premiers à consom- 
mer et les secondes à investir est dain Les 
taux «les crédits sont orientés eux aussi à la 
baisse. Pour convaincre les banques fran- 
çaises d’aller pins vite, le gouvernement a 
même réduit cette semaine la rémunéra- 
tion du livret A «Pun point à 3,50 %. Satis- 
faites, les banques ont réduit leur taux de 
base «Ton demi-point, à 7 %, et commencé à 
baisser le coût des crédits à la consomma- 
tion. 

Le revers de la médaille, c’est qu'une 
baisse des faux à un rythme aussi rapide si- 
gnifie qne le ralentissement de la crois- 
sance est particulièrement brutaL Les 
banques centrales, quitte à forcer leur na- 
ture, tentent «T en limiter F ampleur. Elles le 


font en sachant qu’il n’existe pas la 
moindre marge de manœuvre budgétaire 
en Europe et qu’elles sont anJounPhnï les 
seules à pouvoir compenser, en partie, le 
poids des politiques de rigueur imposées 

par les critères de Maastricht. 

Mais ressentie! de leur marge de ma- 
nœuvre tfa-t-fl pas été iitEBsé ? La baisse 
des faux en France n’est possible, compte 
tenu de la politique suivie depuis des an- 
nées par Fiustltnt «P émission, qu’à condi- 
tion que la Bundesbank montre Peacempie. 
Ce qu’elle fait. Or, en Allemagne, les taux 
réels (hors inflation) n’ont historiquement 
jamais été longtemps inférieurs à 2%. Us 
sont aqjounFlml de 1S % sur le taux d’inter- 
vention. 

On peut également s’interroger sur la 
pertinence cFime politique économique qui 
fat» dé pen dre Pactivité du seul niveau «les 
taux d’intérêt Le coût de Paxgent a une in- 
fluence certaine sur la conjoncture, mais il 
ne peut pas tout, loin de là. Pour Investir; 
les entreprises ont besoin d'avoir des car- 
nets de commandes remplis et de moral. La 
querelle entre M. Juppé et le CNPF rfy 
contribue pas. Pour consommer, les mé- 
nages ont besoin de pouvoir d’achat et «le 
confiance. Les Français manquent des deux. 


Régulation par Guy Billout 



La Grèce, la Turquie et l’Europe 


LE ROCHER d'Imia-Kardak et 
ses quelques chèvres ne passeront 
donc pas à la postérité comme le 
point de départ d’un conflit armé 
entre la Grèce et la Turquie. On ne 
peut que s’en réjouit Ce Ooche- 
merie en mer Egée aurait pu en ef- 
fet beaucoup plus mal tourner: 
connaissant l’exacerbation de Fan- 
tagonisme entre les deux pays, une 
baBe perdue, un mort, et le proces- 
sus, irrémédiable et sanglant, pou- 
vait se déclencher. L'Histoîre 
montre que des guerres ont 
commencé pour aussi peu que cela. 

Cette crise mérite réflexion. Elle 
montre, ri besoin en était; que la 
tension entre Athènes et Ankara 
constitue toujours une poudrière, 
et dans une des régions les plus fra- 
giles du monde, située aux 
confluents de foutes tes influences, 
de tous les risques. Les massacres 
dans l’ex-Yougoslavie ont pourtant 
démontré, en lettres de sang, à 
quel point fl était grave et irrespon- 
sable de ne pas tenter de conjurer 
les conflits avant qu'ils n'éclatent. 

Une des premières tâches serait 
de faire comprendre aux Grecs et 
aire Thrcs qu'un pays démocratique 
se juge aussi à Tanne de ses mé- 
dias. Qui a nus le feu aux poudres, 
sinon deux « journalistes » qui ont 
planté le drapeau turc sur Fflot fiti- 
gteux? Qui, une fois le conflit ou- 
vert, a soufflé sur les braises d’un 
nationalisme outrantier, sinon tes 
journaux des deux pays ? Certes, çà 
et là, à propos cTun chalutier espa- 
gnol ou d’an camion transportant 
des tomates néerlandaises, ou as- 
siste, en France notamment, à des 
déferlements de violence indignes. 
Mais, très vite, tes responsables po- 
litiques calment te jeu. 


Cette manière de régler 1rs 
conflits à F amiable, cela, tout sim- 
ptement, s'appelle l'Europe- Même 
si la Grèce est membre de FUnion 
et si la Turquie vient de signer un 
traité d'union douanière avec la 
Communauté, la dernière crise 
entre les deux pays a montré 
qu’elles avaient, foutes les deux, 
encore du chemin à parcourir pour 
être véritablement considérées 
comme participant réellement à 
T« idée » européenne. Une idée qui 
est une manière de considérer les 
relations entre partenaires et qui 
dépasse les simples accords écono- 
miques. L'Europe, ce ne sont pas 
seulement marchandises qui 
circulent librement d'un pays à 
Fautre. 

LTWOMcnora de Washington 
La résolution du conflit d’Imia- 
Kardak a aussi montré quels sont 
les pays qui comptent vraiment 
pour Athènes et Ankara. Déjà, 
pour régler la querelle absurde 
avec la Macédoine, c’est sous nu- 
jonction de Washington qu’An- 
dréas Papandréûu, alors premier 
ministre, avait accepté d’ouvrir en- 
fin des négociations avec Skopje. 
Lors de la « crise du rocher», c’est 
à partir du moment où Bill Clinto n 
et Richard Holbrooke, secrétaire 
d’Etat américain adjoint pour les 
affaires eur o p éennes, connu pour 
être l’un des architectes delà paix 
on Bosnie, s’en sont mêlés, que la 
Grèce et la Turquie ont baissé les 
arme* Comme deux e nfa nt * qui en 
sont venus aux mains dans fa COUT 
de récréation et qui arrêtent leur 
pugilat uniquement lorsque finsti- 
tuteur fronce les sourdis. Le mi- 
nistre turc des affaires étrangères, 


Nurettin Nurkan, a ainsi déclaré 
qu’a « espérait une initiative améri- 
caine» pour tenter de rapprocher 
la Turquie de la Grèce à propos de 
leur dispute territoriale en mer 
Egée. 

Pour les deux pays, cette crise est 
arrivée au plus mauvais moment 
Fragilisée depuis les élections de 
décembre, incapable de former une 
nouvelle coalition, M“ Ciller, le 
premier ministre turc, a montré un 
visage, nationaliste, bien différent 
de ses manières policées habi- 
tuelles. Quant à Gostas Sfmitis, le 
nouveau chef du gouvernement 
d’Athènes, ce conflit risque de faire 
échouer ses eflbrts visant à redres- 
ser F image d’une diplomatie laissée 
en loques par les dérives nationa- 
listes et populistes d’Andréas Pa- 
pandréou et des caciques socia- 
listes grecs. 

Les Européens portent, certes, 
une part de responsabilité dans 
leur absence politique dans cette 
région. Aucune Initiative n’est ve- 
nue d’eux pour calmer le jeu eu 
mer Egé e , fls savent aussi que les 
relations entre Athènes et Ankara 
ne pourront se normaliser durable- 
ment que ri une solution est trou- 
vée au problème chypriote, tes 
tentatives d'Alain Juppé, lorsqu'il 
était encore au Quai d’Orsay, pour 
que l’Union européenne 
commence à concevoir une poli- 
tique globale à propos de Chypre 
sont restées lettre morte. Directe- 
ment concernée par le devenir de 
nie, candidate à l’entrée dans 
l'Union, F Europe va-t-elle encore 
une fois laisser Fïnittattve aux Amé- 
ricains? 

José-Alain Fraion 


DANS LA PRESSE 

INTERNATIONAL HHtALD 
TRIBUNE 

WnEamPJaif 

■ Le crime paie, au rmràs à court 
terme. La question de savoir sH paie 
à long terme est un objet de débat, 
qm relève de finvestigation et de la 
spéculation historiques et philoso- 
phiques. Dans res-Yougoriavie, fl a 
payé, le crime n’a pas donné nais- 
sance à la Grande Serbie que vou- 
laient Slobodan MDosevic et ses as- 
sodés, mais il a donné naissance à 
ce qui ressemble à une Grande 
Croatie et fl a purgé les trois prinri- 
paux Etats issus «le l'ex-Yougoslavie 
de leurs tit ny ens ethniquement in- 
désirables. U) Les Yougoslaves ne 
sont pas coUectivement coupables, 
mais 3s sont cofléctivement respon- 
sables. Ils ne serait quittes «pie si tes 
criminels de guerre sont jugés par 

leurs publies rtHiiparrintes. ^ 

DE FIGARO 
Georges Suffèrt 

■Le premier ministre encaisse jour 

après. jfm rjiivh omlij mVfwPTit ri» rrv- 

tiques, de rafales de-petites phrases 
mmme 

un jour de novembre. Ü tient le 
choc Ce qm prouve quH ne manque 
pas d’estomacs („.) Le bilan est 
mains carisfaisint an chapitre de la 
séduction- Le premier ministre n'est 
pas antipathique, mais fl ne rassure 
pas, fl ne réchauffe pas les cœurs. 

(_) Les fiançais veulent qu’on leur 
donne un peu d’espoir. Jacques 
rhh ac avait parié d’une baisse des 
impôts en 1997, par exemple. H faut 
revenir sur le sujet, préciser quel- 
ques-unes des modalités prévues. I] 
faut faire ap p araîtr e un horizon, 
demère te brouillard actueL 

EUROPE 1 

Alain Duhamd 

■ La place de la fiance dans FQEAN 


p aux tabous de la politique exté- 
rieure française. Les circonstances 
n’ont jamais été meilleures pour 
qu’il soit remis en cause. Jacques 
Chirac a en effet compris depuis 4 
longtemps (depuis la première co- 
habitation) qu'un rapprochement de 
la France et de l'OTAN constituait 
un préalable absolu ri Fon voulait 
construire une défense européenne. 
Pour que ce rapprochement ne soit 
pas un alignement ou une nonnaB- 
sation, il passe par une rénovation 
de FOTAN avec un pôle américain et 
un pôle européen. 


RECTIFICATIFS 

Vietnam 

Dans rattide intitulé « Une par- 
tie du PC vietnamien est tentée 
par la voie chinoise » {Le Monde 
du 21 janvier), fl fanait lire que Le 
Kha Phieu et Nguyen Manh ram 
ont été élus au bureau politique du 
Parti communiste en janvier 1994, 
au lieu de Nguyen Manh Khan et 
Vo Van Kiet. Premier ministre,, ce 
dernier est membre du bureau po- 
litique depuis 1982. 

Schneider 

Le groupe des AGF précise que 
la d&ninution de ses droits de vote 
. d a ns Sch neider , qui sont passés de 
7,18 % à 4*37 %, provient de trans- 
ferts intergroupes effectués cou- d 
tant décembre 1995 éliminant les 
droits de vote double, et non 
d’une réduction de sa participa- 
tion, .contrairement à ce que noos 
indiquions (Le Monde du 27 jan- 
vier). Ace jour, les AGF détiennent 
6 190 956 actions Schnadex. - 


. *4 
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NOMINATIONS 

\ DîPLOMATIJE 

Jean-François Bouffandeau a 
ï 01 ? 1 ? 0 «nsu! généra» de 
à i- ondres > en reraplace- 
* Georges Gautier récem- 
raent nommé ambassadeur auprès 
ou sultanat d’Oman, par décret pa- 
ra au tournai officiel du 27 Janvier. 

[Né le 2 août KM3. Jean-François Bouffan- 
Jf 10 «* Kcencié en droit et diplômé de 
fEo ole naü oaafa des langues orientales. D a 
été notamment en poste à New Delhi (1970- 
1TO).- à Tokyo 0977-1981), à New Yorit au- 
P«és des Nations unies (1981-1984). Chef du 
s®** des étrangers en Fiance à la direction 
des Rcasçais à l'étranger et des étrangers en 
Rance an mfeiistàre des affaires étrangères, 
d’octobre 1988 à juin 1992, il était devenu en- 
snâe ambassadeur au Sri-Lanka et paraDèle- 
«nent, à partir d’août B92. auprès de la Répu- 
i’Sque des Makfives.] 

Cour des comptes 

Sur proposition du ministre de 
F économie et des finances, Jean 
Arthuis, plusieurs nominations ont 
eu Heu à la Cour des comptes. 
Jacques Coeffé, préfet de Corse, 
est nommé conseiller-maître en 

( service extraordinaire (pour quatre 
ans). Deux conseillers maîtres sont 
nommés au tour extérieur : il s'agit 
de Michel Thérond, conseiller fi- 
nancier près la représentation per- 
manente de la France auprès des 
Communautés européennes à 
Bruxelles, et de Rolande Ruellan, 
directrice de la Sécurité sociale. 
Deux conseillers maîtres sont 
nommés par le biais de la promo- 
tion interne : fl s'agit d’Anne-Ma- 
rie Froment-Meurice, conseiller 
référendaire, et de Pierre Ar- 
dooin, président de la chambre ré- 
gionale des comptes de Cham- 
pagne-Ardenne. 

[Né le 2S septembre 1945 à Avignon (Vau- 
cluse). Michel Thérond est élève à FENA, 
avant de devenir administrateur ctvü, au mi- 
nistère de Pécononûe et des finances (1972). 
n est attaché financier à 1a représentation 
française auprès des Communautés euro- 
péennes b Bruxelles (1976). puis chef de bu- 
reau des collectivités publiques et des caisses 
d'épargne b la direction du Ttésor (1979). et 
sous-directeur au service des affaires finan- 
cières et monétaires du Ttésot (19S3-WM). 
Depuis 1985. il était conseiller financier près . 
. la représentation permanente de ta Fiance 
auprès des Communautés europénnes. ] 

[Née le 7 février 1946 b Paris. Rolande 
Ruellan est une ancienne «Hère de FEcota na- 
tionale des impôts et de FEN A. Administra- 
teur civil, elle a fait sj carrière A ta direction 
générale des impôts, pins au sein du minis- 
tère des affaires sociales,- où elle a occupé 
plusieurs postes dont celui de chef de ser- 
vice-adjoint auprès du directeur de la Sécuri- 
té sociale. Elle a été directrice de la Caisse na- 
tionale d'assurance-maladie, de mai 1990 
A janvier 1994, date A laquelle elle a été nom- 
mée directrice de la Sécurité sociale au minis- 
tère des affaires sociales. ] 

Sécurité sociale 

Raoul Briet, directeur de la 
Caisse nationale d’assurance vieil- 
lesse des travailleurs salariés 
(CNAVTS), a été nommé, mercredi 
31 janvier, en conseil des ministres, 
directeur de la Sécurité sociale au 
ministère des affaires sociales, n 
remplace Rolande Ruellan, qui oc- 
cupait ce poste depuis 1994, et qui 
a été nommée conseiller-maître à 
la Cour des comptes. 

Ancien commissaire adjoint au 
Plan 0992-1994), Raoul Briet est 
un grand spécialiste de la protec- 
tion sociale. A la demande de 
M. Balladur, il avait rédigé un rap- 
port sur les « perspectives à long 
terme des retraites ». Publié en oc- 
tobre 1995, ce document actuali- 
sait les projections du « Livre 
blanc » de Michel Rocard (1991) et 
révélait les énormes besoins de fi- 
nancement des régimes des fonc- 
tionnaires, des cheminots et des 
agents des collectivités locales 
dans les quinze ans à venir. En 
1993, il avait aussi été un des trois 
membres de la commission Duca- 
min sur le système français de pré- 

lévements obligatoires. Le ministre 
des affaires sociales, Jacques Bar- 
rot lui avait récemment demandé 
d’animer l’« atelier » sur la ré- 
forme du financement de 1 assu- 

“îî.,.»— i». 

Arras (pas-de-Gdafa). Diplômé de m*mut 


chef du service des affaires sociales du 
Commissairiat général du Plan (1988), puis 
commissaire-adjoint au Plan -(1992). Q avait 
été nommé directeur de la CNAVTS en fé- 
vrier 1994. 1 

Mouvement 

PRÉFECTORAL 

Sur proposition du ministre de 
l’intérieur, Jean- Louis Debré, le 
conseil des ministres du mercredi 
31 janvier a procédé au mouve- 
. ment préfectoral suivant : Jacques 
Coeffé, préfet de Corse, est nom- 
mé préfet hors cadre. Sur proposi- 
tion du ministre de l’économie et 
des finances, Jean Arthuis, il est 
nommé conseiller-maître en ser- 
vice extraordinaire à la Cour des 
comptes (c’est-à-dire pour quatre 
ans). Claude Erignac, préfet des 
Yvelines, est nommé préfet de 
Corse (Le Monde du 2 février). 

[Né ta 15 décembre 1987 à Mende (Lozère), 
Claude Erignac est diplômé de l’Institut 
d'études politiques décris, fl devient chef de 
cabinet du préfet de l'Yonne, en 1964, avant 
d’être ta codaboratenr de Jean Chaiboond, 
au secrétariat d'Etat chargé de la coopération 
(1966-1967). Après avoir été chef de cabinet 
du préfet du Jura, 3 est nommé chef de cabi- 
net du ministre des transports (1967-1969), 
puis du ministre chargé des départements et 
territoires d'outre-mer (1969-1971). g est en- 
suite s e crét a i re général de la préfecture de la 
Martinique (1971), puh directeur du cabinet 
d'Olivier Stim, secrétaire d’Etat chargé des 
relations avec le Parlement (1973). n devient 
secrétaire général de ta Nouvelle-Calédonie 
(1974), sous-préfet (TAvesnes (Ris-de-Calais) 
en 1978, puis de Roanne [Loire) en 1981, et 
préfet du Gers (1984). Directeur des affaires 
politiques, administratives et financières de 
l'outre-mer au ministère des DOM-TOM 
(1986), il devient directeur de cabinet de 
Jacques fettettar. ministre de ta coopération 
et du développement (1988-1989). Il est en- 
suite nommé préfet de Meurthe-et-Moselta 
(1989), puis des Yvelines (1992). ] 

Charbonnages 
de France 

Philippe de Ladoucette a été 
nommé président de Charbon- 
nages de France, mercredi 31 jan- 
vier, en conseil des ministres. 

[Né en mars 1948, ingénieur des ponts et 
chaussées, Philippe de Ladoucette est un 
proche d'Alain Madelin dont il a été conseil- 
ler technique au ministère de l'industrie 
(1486-1988) et directeur adjoint du cabinet au 
ministère des entreprises et du développe- 
ment économique (1988-19931 Depuis 1994. 
Philippe de ladoucette était président du 
conseil iT.Jdmimstr.Jij on des Houillères du 
bassin du Centre et du Midi. B a également 
été chargé de mission A ta DATAR (1983-1986) 
et ou secrétariat général du Dmnel sous la 
Marche (1988-1993). ] 

CNES 

Alain Bensoussan a été nommé 
président do conseü d’administra- 
tion du Centre national d'études 
spatiales (CNES) par le conseil des 
ministres du mercredi 31 janvier, 
en remplacement d’André Le beau 
qui occupait ce poste depuis le 
25 janvier 1995 (Le Monde du 
30 janvier). Le conseil a mis fin aux ■ 
fonctions de Jean-Daniel Levi qui 
occupait le poste de directeur gé- 
néral du CNES. 

[Né le 12 mai 1940 à Ttinis. Alain Bensous- 
san est ancien élève de FEcote polytechnique, 
diplômé de PEcota nationale «ta ta statistique 
et de l’administration économique et docteur 
en mathématique. Ingénieur A l'Institut na- 
tional de recherche en informatique et en au- 
tomatique (Inria) de 1967 i 1969, Q devient 
maître de conférence, puis professeur (de- 
puis 1972) A l’université Paris -Dauphine, 
maître de conférence à l'Ecole polytechnique 
0970-1986), professeur A rEcole normale su- 
périeure (1980-1985). EtaraBètamem, il assure 
tas fonctions de directeur scientifique (1973- 
1984), puis de PDG (depuis 1984) de noria. 
En 1993, Alain Bensoussan a été avec un cer- 
tain nombre d’experts, A Porigfne d’un raf>- 
port que François Fîllon - alors ministre de la 
recherche, aujourd'hui ministre des techno- 
logies de l ‘information et de ta poste, chargé 
de l'espace - avait co mman dé pour préparer, 
en janvier 1994. une consultation nationale 
sur les ^ands objectifs de la recherche fran- 
çaise. D’autre part, Fancten PDG de T inria est 
aussi un f amili er de r Académie des sdences 
dont Q est membre correspondant ce qrri de- 
vrait fodBter les Boisons avec cette institution 
qui, i plusieurs refrises, s’est déclarée peu 
favorable atn vob spatiaux habités dans les- 
quels ta France va un peu plus s'engager. 
Alain Bensoussan est également membre de 
la Société mathématique de France, de 



édition* 


Coffret 
L'Histoire au jour le jour 

^^SinSlS 9 ' 1945 

. L'Europe de Yalta à Maastricht, 1945-1993 


^ • ulvT!' h N LIBRAIRIE 



l’Américain Mathematical Society et de F In- 
ternational Fédération of Automatic 
GontroLI 

Le Centre national d’études spa- 
tiales pourrait connaître une cer- 
taine agitation an cours du week- 
end. Après quelques mois difficiles 
passés à la tête de l'organisme, le 
président André Lebeau, nommé 
le 25 janvier en remplacement de 
René Fetlat, pourrait bien quitter 
ses fonctions. Selon certaines ru- 
meurs, il pourrait être remplacé 
par te PDG de l'Institut national de 
recherche en informatique et au- 
tomatique, Alain Bensoussan dont 
la nomination devrait être annon- 
cée lors du prochain conseü des 
ministres. L'arrivée à la tête du 
CNES de cet homme de l'informa- 
tique pourrait bien marquer le dé- 
but d'une réforme au CNES où, 
contrairement au passé, le pré- 
sident deviendrait le véritable pa- 
tron de l’entreprise ce qui condui- 
rait à ne plus nommer le directeur 
général, poste assuré par Jean-Da- 
niel Lévi, en conseü des ministres. 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du mercredi 
31 janvier sont publiés : 

• Sport : un décret relatif Â l'or- 
ganisation et à la promotion des 
activités physiques et sportives. Ce 
texte détermine le pourcentage des 
subventions que les collectivités lo- 
cales peuvent verser aux groupe- 
ments sportifs. 

• M 14: une circulaire relative à 
l’expérimentation de la nouvelle 
comptabilité M 14 pour les 
communes de moins de 500 habi- 
tants et celles de 500 à 3 500 habi- 
tants. 

• Amnistie: une circulaire rela- 
tive à l'application aux agents pu- 
blics et anciens agents publics de la 
loi du 3 août 1995 portant amnistie. 

AU CARNET DU « MONDE » 


- Ses collègues et amis du Cresas 
(Institut national de la recherche 
pédagogique) 

onl la douleur de faire part du décès de 

Monique BAL LION- DICHTER, 

survenu le 30 janvier 1996. 

Elle continue A vivre et A penser parmi 
nous. 

- Entouré des siens, 

Joseph FLESCH 

s'est endormi dans b paix du Seigneur, le 
30 janvier 1996. 

Une messe est célébrée, en l'église 
Saint-Charles de Monceau. Paris-17*. 
samedi 3 février, à 10 heures- 

Geneviève Flesch, 

Ses enfants et petits-enfants. 

6, nie de Tocqueville, 

75017 Paris. 


- Henriette Leprouskï, 
son épouse. 

Sa fille. Mouette Cudy. et sou époux 
Pierre. 

Ses petites-fines. Aune KariJa, Eva 
Rivelioe et son époux, Daniel, 
ont la douleur d’annoncer b mort de 

Raphaël Jean LEPROUSKÏ, 
survenue le 28 janvier 1996. 

A leur peine s'associe celle des 
familles parentes et amies. 

Nous avons uns tant reçu de sa belle 
Ame. 

111, rue Lamarck, 

75018 Paris. 


Max STE RN, 

a quitté ceux qu'il aimait, le l' février 
1996. 

1 Selon ses vœux, ses obsèques ont eu 
: lieu l'intimité familiale, â Louzoner 
(Loiret). 

Une cérémonie d'actions de grâces et 
' de partage sera célébrée proc ha inement, à 
Rtris. 

De b part de 
Irène Stem, 
son épouse, 

Marie Stem et David N'Gouah-Beaud. 
Jacques Stem et Hélène Girard-Stem, 
Yves Stem « Martine Navar, 

Jean S rem, 

Anne Stern-B roches et Christian 

Broches, 
ses enfants. 

Claire. Cécile. Jeanne-Juliette. Awa, 
Olivier. Caroline. Raphaël, Pierre. 
Sophie. 

ses petits-enTants. 

« Levez-vous, n'avez pas peur. » 
Matthieu. XVU.7. 

Des dons peuvent être adressés à 
l’Ecole de Pierre, société philanthropique, 
centre de b Crmx-Fuubin. 

15, rue de Bel tachasse, 

75007 Paris - mention « Max ». 


DISPARITIONS 

■ HENRY LEWIS, chef d’or- 
chestre américain, est mort ven- 
dredi 26 janvier à New York, des 
suites d’une crise cardiaque, n 
était âgé de soixante-trois ans. Né 
à Los Angeles le 4 octobre 1932, 
cet excellent professionnel s’était 
notamment distingué en fondant, 
au début des aimées 60, l’Or- 
chestre de chambre de Los An- 
geles, qu’il avait entraîné dans de 
nombreuses tournées à travers 
l’Europe. Dans sa ville natale, il 
avait étudié le. piano, la clarinette 
et la contrebasse, et c'est avec ce 
dernier instrument qu’il fut enga- 
gé à l’Orchestre philharmonique 
de Los Angeles dès l’âge de seize 
ans. En 1968, 3 avait été nommé 
directeur musical de l’Orchestre 
symphonique du New Jersey à 
Newark, poste qu'O occupa jus- 
qu’en 1976 : Henry Lewis fut ainsi 
le premier musicien noir à diriger 
un orchestre d’Etat aux Etats- 
Unis. Dans la seconde partie de sa 
carrière, fl s'était tourné vers une 
carrière de chef invité, se spéciali- 
sant dans l'opéra, se produisant 
régulièrement au Met et à la Scala 
de Milan. En France, fl était fré- 
quemment invité à l’Opéra de 
Marseille dont fl avait ouvert la 
saison lyrique 1994-1995 avec Ma- 
dame Butterfly, de Puccinl. Henry 
Lewis était le type même du chef 
expérimenté, à Taise dans toutes 
sortes de répertoires, doté d’un 
métier sûr et d’un style soigné, qui 
mettait les chanteurs en 
confiance. U avait d’ailleurs épou- 
sé en I960 la mezzo-soprano Ma- . 
rilyn Home, qu'il accompagna 
souvent en récital, et dont 11 di- 
vorça en 1976. 

■JAM1E UYS, cinéaste sud-afri- 
cain, réalisateur du film Les dieux 
sont tombés sur la tête, est mort 
d'une crise cardiaque, lundi 
29 janvier à Pretoria, n était âgé 

- Dellys. Bouzareah. Alger. Marseille. 
M“ Marie-José Mazei. 

M“ NoHle Vasseroi 
Et M. Edouard Vasserot. 
ses filles et son gendre. 

Le colonel Georges Marcou, 
son frère, 

M” Renée Fabcron. 
sa saur, 

M™ Adélaïde Linrifrana. 
sa belle- sœur, 
focale Riez, 

Emmanuelle Bouatam 
et son fils Vivien, 

Chrisri lia et Joël Cano Vasserot. 
MaristeUa Vasserot, 
ses petits-enfants et arrière-petit-fils. 

Les familles Limiüana. Marcou, 
Faberoa, Grégori, parents et alliés de 
France et d'Espagne, 
ont b douleur de faire pan du décès de 

Madame Manuel LIMINANA, 

née Suzanne MARCOU, 

survenu ta 30 janvier 1996, dans sa 
quatre -vingt- sixième année. 

Selon les volontés de 1a défume, b 
cérémonie religieuse a eu lieu è 
Roqoevaire dans l'intimité familiale. 

Elle sera inhumée au cimetière d& 
Pfetrel (Alicante, Espagne). 

M" Marie-José Mazei, 

L'Oasis, SB, rue Bienvenue, 

13008 Marseille. 

ML et M™ Vasserot, 

6. résidence du Bec -de-]' Aigle. 

Avenue des ftlaises, 

13600 La Ciolat 


- M. et M" Raymond Gabbay, 
sa sceur et son beau-frère. 

M. et M“* Michel Ogrizefc 
et leurs filles, Raphaële, Frédérique et 
Amis, 

Ses neveu, nièces et petites-nièces. 
Sophie Gabbay, 

El mite b famille, 

ont b grande tristesse de faire paît du 
décès de 

M. Mkhd TURBAUX, 

survenu le 1" février 1996. à l'âge de 
soixante-huit ans. 

La cérémonie religieuse sera célârrée 
. le mardi 6 février, à II heures, en la 
; chapelle tue Las Cases, Paris-7 0 . suivie de 
■ l’ inhumation au cimetière parisien de 
Bagneax. 

; 222, rue Saint-Martin. 

75003 Paris. 


! - M. et Dominique Maulaz, 

’ M*“ Evelyne et Roseline Sauser, 

• M. et M" Olivier- Richard Sauser. 

, M. et M“* Claude Prévôt, 

Ainsi que les familles Prévôt, 
'Hartmann, Canoz. Matinsky et BuzzL 
ont la douleur de faire put on décès de 


de soixante-seize ans. J amie Uys 
doit sa réputation à une bouteille 
de Coca-Cola tombée d’un avion 
et récupérée par Xao, un Busb- 
man du Kalahari : avant Les dieux 
sont tombés sur la tête (1981), qui 
remporta alors un immense suc- 
cès, personne en dehors de son 
pays ne connaissait ce vétéran du 
cinéma sud-africain. Il donna lui- 
même une suite à ce triomphe 
commercial en 1989, avant que les 
distributeurs français ne s’avisent 
de sortir certains de ses films pré- 
cédents, conçus selon le principe 
de la caméra cachée et concoctes 
à partir d’émissions de télévision. 
Principe soigneusement adapté 
par un réalisateur apparemment 
aussi peu soucieux de la qualité 
technique de ses réalisations que 
des moyens employés pour pro- 
voquer le rire. Des filins comme 
Dieu me savonne J ou Les anges se 
fendent la gueule, et notamment 
l'utilisation qu’ils faisaient des dif- 
férences raciales, pouvaient ainsi 
paraître d’autant plus gênants 
qu'ils avaient été .réalisés au pays 
de l’apartheid. La presse sud-afri- 
caine a salué en Jamie Uys un des 
fondateurs du cinéma national. 

■ MARCIA DAVENPORT, ro- 
mancière et biographe, est morte, 
le 16 janvier, à Monte rey (Califor- 
nie), à rage de quatre-vingt- 
douze ans. Née aux Etats-Unis eu 
1903, elle était la fine de la canta- 
trice Alma Gluck, ce qm lui a per- 
mis de côtoyer nombre de grands 
musiciens, Toscanini, George 
Gershwin ou Gustav Mahler. Elle 
était l’auteur de romans senti- 
mentaux comme Le Fleuve qui tout 
emporta (J’ai lu) ou Les Frères Holt 
(Promeneur), mais aussi d’une 
biographie de Mozart, publiée en 
1932 et toujours disponible aux 
Etats-Unis. Abandonnée par son 
premier mari, elle travailla au ser- 


- Ses amis, ses collègues des 
univnsiiés Litie-TH et d'Arras, 
ont la grande tristesse d" annoncer le décès 
de 

Anne NICOLAS, 

survenu à Lille, ta 2S janvier 1996. 

Une cérémonie du souvenir aura lieu le 
14 février, â 16 heures, en l'église Saint- 
Maurice de Liüc, 


- M“ Danielle Gorge, 
son épouse, 

Anne-Sophie Gorge, 
sa fille. 

profondément touchées, remer cie nt tous 
ceux qui ont manifesté leur sympathie et 
leux amitié après le décès de 

Gabriel Marie GORGE 

L avenue Loois-foteur, 

13100 Aix-en-Provence. 


- Le président. 

Le conseil d'administration. 

Lia direction et Je personnel de la 
Mutuelle nationale des hospitaliers et des 
personnels de santé, 

très émus, remercient tous ceux qui ont 
manifesté leur estime et leur sympathie 
après le décès de 

Gabriel Marie GORGE. 

MNH, 

331, avenue d' Amibes. 

45213 Montargfc Cedex; 


vice de documentation du New 
Yorker avant d’épouser le poète 
Russell Davenport - qui était aus- 
si l'administrateur général du ma- 
gazine économique Fortune - 
puis de s'en séparer à r amiable 
après la. fin de Ja seconde guerre 
mondiale pour suivre Jan-Masa- 
ryk, alors ministre des affaires 
étrangères du gouvernement 
tchèque en exil. Elle vécut à 
Londres à partir de 1948, puis sur 
le lac de Côme, avant de s'installer 
à Prague, en 1965. Ce n'est qu'à la 
fin de sa vie qu’elle retourna aux 
Etats-Unis pour résider en Cali- 
fornie. 

■ MOUNET SATOMI, qui est 
mort à Thôpitai d’Osaka (Japon) 
lundi 29 janvier à Pâge de quatre- 
vingt-douze ans, faisait partie de 
la grande génération d'affichistes 
des années 30 à Paris. Collègue et 
ami de Cassandre, Carln, Loupot 
et Colin, connus comme « les 
quatre mousquetaires» de l’art 
graphique français, Satomi a été 
moins reconnu que ces derniers, 
mais son talent n’était pas moins 
grand. Né à Osaka en 1904 et arri- 
vé à Paris en 1922, Satomi a rem- 
porté son premier concours, en 
1932, pour une affiche pour la 
Foire de Paris. L’année suivante, il 
a gagné un nouveau prix grâce à 
une affiche pour les Six Jours cy- 
clistes au VeFd’Hiv', où Fflhxskm 
de la vitesse est évoquée par l’uti- 
lisation de rouge» blanc et noir au- 
tour d’un chiffre six géant. Des af- 
fiches pour ies cigarettes 
Gauloises (1928), ou pour les vins 
Julien Damoy (1931) sont aussi 
restées parmi les classiques, du 
genre. Pins récemment, Satomi 
avait notamment créé des affiches 
pour ies concerts de l'Ensemble 
InterConteraporain et pour les 
spectacles de la Compagnie. Re- 
naud-Barratdt 


- M"" Cfiflxne Bernant, 
son épouse. .... r 

Francis, Micheline ci Philippe, 
ses enfants. 

Marie-Aune et Maxime, 
ses petits-enfmts - 
Et toute b famille. 

nés touchés des marques de sympathie et 
d'amitié reçues lacs du décès dû 

doctem- Jrcqnes BERNARD, 

remerciera tons ccnx oui ont témoigné 
tant affection. -■ 


- M“ Philippe Kohnh 
Eisa fanuUe, 

■ très touchées par tas très nombreux 
témoignages oc sympathie reçu à 
l'occasion du décès de: 

M. Philippe KUHN, 

• vous adressent -leurs sincères 
remerciements. 


f Masses anniversaires 

- D y a dix ans, nous quittait 

Emile CHARDËL. 

, j 

Une messe sera dite â 18 heures, ce 
*3 février 1996, â Notre-Dame de Cteuou. 


THÈSES 
. Tarif Étudiants 
65 F la ligne H.T. 



Samedi 
3 février 



M M Daniel 
née Odile! 


| Les obsèques ont eu lien dans l'intimité 
i familiale. 
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ENTREPRISES 


LE MONDE /SAMEDI 3 FÉVRIER 1996 


DÉRÉGULATION Le Congrès 

américain a voté te 1" février Couver- 
ture complète des téJécommmunka- 
tionsà la concurrence. Cette réforme 
de la loi de 1935 constitue un véri- 


table bouleversement du secteur de sée que pour 1e trad 
la communication, qui représente et, au niveau local. 


! distance 
eettélé- 


près de 700 milliards de dollars vision étaient séparés. A partir du 
(3 500 milliards de francs). • JUS- 31 mars 1999, les câblo-opérateurs 
Ôma. la concurrence n'était autori- pourront offrir des services télépho- 


niques, et les compagnies de télé- mite actuelle est de 25 %). • EN ALr 
phone proposer des services vidéo. LEMAGNE, 1e Bundestag a commencé 
• LES CHAINES DE TÉLÉVISION pour* jeudi 1-février l'examen du projet de 
ront élargir leur diffusion jusqu'à loi sur la Bbérafisation du marché des 
35 % de raudtence nationale (la 1i- télécommunications. 


Les Etats-Unis ouvrent totalement leurs télécommunications à la concurrence 

A partir du 31 mars 1999, les câblo-opérateurs pourront offrir des services téléphoniques 
et les compagnies de téléphone proposer des services vidéo. Jusqu’ici, téléphone et télévision étaient séparées au niveau local 


WASHINGTON 
de notre correspondant 
De l’avis de Reed Himdt, pré- 
sident de la commission fédérale 
des télécommunications (FCC), 
c’est un peu comme si le « mur de 
Berlin des communications » 
s’écroulait L’image est forte, mais 
O est vrai que cette réforme de la 
loi de 1935, adoptée, jeudi 1° fé- 
vrier, par les deux chambres du 
Congrès américain, constitue un 
véritable bouleversement du pay- 
sage de l’audiovisuel et des télé- 
communications. H s'agit d’un sec- 
teur industriel considérable, qui, 
selon les promoteurs de la loi, re- 
présente près de 700 milliards de 
dollars (3 500 mfltiands de francs). 

Mesures françaises 
en faveur des autoroutes 
de l'information 

Quatre-vingts projets supplé- 
mentaires seront « labeOlsés » 
dans le cadre de rappel à impo- 
sition sur les autoroutes de Pin- 
formation, a annoncé, jeudi 
V* février, François FUIon, mi- 
nistre délégué à La Poste, aux 
télécommunications et à l’es- 
pace, à P occasion du forum or- 
ganisé par son ministère sur ce 
sujet Un guichet permanent se- 
ra mis en place au ministère 
pour aider tout porteur de pro- 
jet dans ses démarches. 

En outre, 160 millions de 
francs seront alloués à 75 pro- 
jets en 1996. L'Anvar (Agence na- 
tionale pour la valorisation de la 
recherche) disposera d’un bud- 
get spécifique de 100 mHUons de 
francs pour favoriser P innova- 
tion technologique dans le sec- 
teur des réseaux et du multimé- 
dia- Le ministre a également 
précisé que les mesures gouver- 
nementales en faveur de F équi- 
pement des ménages (réduction 
d'impôt égale à 25 % du montant 
des Intérêts des prêts à la 
consommation) pouvaient s'ap- 
pliquer à Tacbat de micro-ordi- 
nateurs. 


Ce texte, qui autorise une ouver- 
ture totale du mart-hé à la concur- 
rence, est le fruit de longues négo- 
ciations entre la Maison Blanche et 
les républicains, ainsi que de 
compromis passés avec de puis- 
sants groupes de pression. C’est 
aussi la conséquence de la rapide 
expansion de la télévision numé- 
rique. H permet aux trois grands 
opérateurs - les compagnies de té- 
léphone longue distance, les 
compagnies locales (les sept Baby 
BeUs) et tes câblo-opérateurs- de 
se livrer à une compétition généra- 
lisée. Jusqu'ici, la concurrence 
n’était autorisée que pour le seul 
trafic longue distance. 

Mais cette révolution des tflé- 


communications ne s'arrête pas là : 
à partir du 31 mars 1999, les tarife 
du câble seront, pour ressentie!, li- 
bérés, les câblo-opérateurs pou- 
vant offrir des services télépho- 
niques, et les compagnies de 
tâéphone propos»' des services vi- 
déo. 

MURDOCH EXEMPT 

Les groupes de communication 
obtiennent, de leur côté, r autori- 
sation d’étendre leurs activités: 
une chaîne de télévision sera ainsi 
autorisée à élargir sa diffusion jus- 
qu'à 35 % de l'audience nationale 
Qa limite actuelle est de 25 %). Un 
seul groupe pourra, d’autre part, 
posséder de cinq à huit stations 


dans un même marché, selon la 
taille de celui-ci. Un network 
(chaihe de télévision) sera autorisé 
à posséder sa propre compagnie 
de câble, mais ne sera toujours pas 
libre de racheta- un concurrent di- 
rect Cette régie ne s'applique pas 
au réseau Fox Télévision, dont le 
propriétaire est le magnat de la 
presse angfchsaxosne Rupert Mur- 
doch. Une bizarrerie qui s'explique 
par le fait que Fox n’est pas légale- 
ment considérée comme une 
chaîne nationale de télévision. 

Ce texte, qui devrait être rapide- 
ment signé par Bd Cfinton, prévoit 
de nouvelles restrictions, afin de 
protéger les enfants contre la vio- 
lence et la pornographie : la trans- 


mission d’images « indécentes pair 
des mineurs » par le biais de ré- 
seaux d’ordinateurs (Internet est 
tout spécialement visé), sera punie 
de finies amendes et de peines de 
prison. En outre, tes téléviseurs de- 
vraient comporter à l’avenir (au 
plus tôt dans deux ans, pour des 
raisons techniques et commer- 
ciales), une puce électronique (la 
«V-dtip ») permettant aux parents 
de bloquer certains programmes. 
Les associations de défense de la li- 
berté d’expression et d’utffisatems 
d’ordinateurs se sont vivement op- 
posés à ces deux mesures, estimant 
qu’elles sont inconstitutionnelles. 

Pour ses partisans, ce grand 
chambardement et régie- 


L'Allemagne examine son propie projet de loi 


COLOGNE 

correspondance 

le Bundestag a commencé Texamen en pre- 
mière lecture, jeudi 1 er février, du projet de loi 
sur la Bbérafisation du marché des télécommu- 
nications. Ce texte très attendu doit entrer en vi- 
gueur avant l’été 1996. U a fût l'objet d'un 
compromis avec Foppoâtion, et ne devrait donc 
pas être repoussé par des sociaux-démocrates 
majoritaires au Bundesrat, la chambre où 
siègent les représentants des Lânder, qui doit 
aussi donner son avaL 

Le marché all eman d devrait être un des plus 
ouverts du monde, a voulu démontrer le mi- 
nistre des postes et tétëcommunicatians, Wolf- 
gang Bôtsch (CSU), en présen ta nt les détails de 
son projet mercredi 31 janvier à Bonn: tous tes 
opérateurs pourront obtenir des licences afin 
d’offrir des services ou de mettre en place un ré- 
seau de téléphonie grand public. Les attribu- 
tions ne seront limitées que dans certains do- 
maines, comme les communications 
hertziennes, où le nombre de fréquences dispo- 
nibles est restreint Les opérateurs équipés d’un 
réseau terrestre seront dans l'obligation d’en 
faire profiter les concurrents qui en sont dé- 
pourvus. 

Selon Wolfgang Bôtsch, la concurrence Incite- 
ra les opérateurs à disposer d'infrastructures à la 
fois étendues et denses, englobant les grandes 
villes et les régions moins peuplées. En cas d’in- 
suffisance, les entreprises dominantes pourront 
néanmoins être contraintes de coopter leur na- 
seau dam le cadre d’un « service universel * 
pour offrir 1e strict minimum téléphonique à des 


prix raisonnables. La kn devrait fixer un cadre de 
références tarifa ires, an moins dans les premiers 
temps de la concurrence. Le gouvernement a re- 
noncé au tarif indicatif unique proposé pour 
chaque service, ü préfère une fourchette plus 
large, calculée pour une palette de prestations 
qui fera office de « baromètre ». Les tarife « ne 
doivent être ni trop hauts afin de ne pas exploiter 
les usagers, ni trop bas pour ne pas empêcher l’ar- 
rivée de concurrents sur le marché», a résumé 
Woügang Bôtsch. Four limiter les coûts, les opé- 
rateurs pourront installa leurs infrastructures 
gratuitement sur les territoires des collectivités 
locales. 

PHASE DÉCISIVE 

En outre, une autorité de régulation sera pla- 
cée sous la tutelle du mini stère de Féconomie 
après la suppression de celui des FIT, for 1997, 
et sera char gée, entre aubes, d’attribuer les li- 
cences et de surveiller dévolution des prix. 

Avec ce projet, la Jfbérafisation du marché des 
tâécommunlartions entre dans une phase déci- 
sive : tes licences de téléphonie grand public et 
de transmission vocale pourront être accordées 
dès le premier semestre 1997 afin que les nou- 
veaux opérateurs soient prêts pour Técbéance 
du 1“ Janvier 1998. Selon de nombreux observa- 
teurs, Deutsche Telekom pourrait alors être 
confronté à deux « alliances » regroupant les 
principaux concurrents issus de rindustrie et du 
secteur énergétique : RWE, Viag et Thyssen 
<Tune part, Veba et Mannesmann d’autre part 
(Jte Monde du 23 janvier 19%). Ces nouveaux ve- 
nus s’initient pour te moment dans les deux do- 


maines déjà largement libéralisés le tâéphone 
mobile et tes canmxumcations d’entreprises. In- 
dépendamment du projet de lot, Os pourront 
d’ailleurs offrir; dès juillét prochain, leur propre 
réseau tâéphoniqae et câblé de transxnlsrion de 
données. 

Deutsche Telekom ne volt pas avec un «en- 
thousiasme exceptionnel », séton la litote utilisée, 
par M. Bôtsch mercredi, la fin de son monopole, 
et craint que te nouveau texte ne complique te 
lancement de sa privatisation à la fin de Tannée. 
Sa valeur boursière pourrait être diminuée de 
23 milliards de deutsçhemarks, selon, rhebdo- 
macüare fixas, après Feutrée er vigueur du tex- 
te perçu comme plutôt favorable aux concur- 
rents privés. 

L’opérateur public est d’autant plus inquiet 
que les tarifs introduits en début d’année pro- 
voquent toujours dé vives réactions (Le Monde 
du 23 janvier) : le oansdl de régulation, compo? 
sé de membres des deux Chambres, a entravé 
en début de semaine la mise en place de rabais 
aux entreprises tant que des réductions compa- 
rables ne seront pas offertes aux simples usa- 
gers. Or F application des tarife «c antis et fa- 
mine », qui accorderont des réductions sur tes 
numéros privés très utflisés, serait retardée pour 
des raisons techniques de numérisation des 
lignes. Certains usagers ne cachent pas leur 
exaspération et ont porté plainte contre là ré- 
forme des prix. La nouvelle griHe semble surtout 
réjouir; pour Trustant, les friture concurrents da 
géant allemand des tétecommunicattons. 

Philippe Ricard 


mentaire va modifier une part im- 
portante de la culture et du marché 
de là m cm frgtfn rt à Faube du 

XKh siècle. Mettant fin aux mono- 
poles, fl laisse le jeu de la concur- 
rence s’exprimer sans entraves on 
presque, et devrait générer des 
milliers d’emplois, tout en provo- 
quant une baisse des tarife. Au 
bout du compte, ce sont les 
consommateurs qui devraient être** 

1m prinrf pan* h ^néfiHaires. 

une lutte Apre 

Cette vision optimiste n’est pas 
partagée par tout le monde. De 
nombreuses organisations de dé- 
fense de consommateurs ont nrk 
en gante contre tes conséquences 
de l’inévitable restructuration In- 
dustrielle qui va découler de la ré- 
forme. Elles dtent r exempte du 
numéro un des télécommunica- 
tions, ATT, qui, après sa «restruc- 
turation stratégique » opérée en 
septembre 1995, a annoncé 45 000 
suppressions «remplois. Des fu- 
sions entre compagnies appa- 
raissent à terme inévitables, sans 
que Ton sache très bien qui, des 
« befls » où des opfeateurs langue 
distance (ATT, MQ et SPRINT), 
sortira vainqueur de la bitte âpre 
qui va s’engager. , 

La loi laisse dans l’ombre la 
question de l’attribution des li- 
cences pour la télévision numé- 
rique. Le républicain Robert Dole, 
chef de file de la majorité sénato- 
riale, avait menacé de s'opposer au^ 
vote de la loi s ces licences étalent 
attribuées sans contreparties fi- 
nancières. 

Le sénateur du Kansas avait sou- 
ligné qiffl est possible de vendre 
ceDes-d poux un total de près de 
70mflttards de dollars (350 mil- 
liards de francs)- Ü serait plus avi- 
sé de consacrer ce pactole à la ré- 
sorption du défiât budgétaire 
plutôt que d’en faire faire cadeau à 
riudnstrie- florissante -de k télé- 
vision, a-t-il estimé. le Congrès a 
décidé de re nv o y er ce problème à 
plus tard, ce qui signifie vraisem- 
bkbtement au tendemain de Félec- 
tion présidentielle. 

Laurent ZecchM 


Franck Borotra défend les services publics 
face aux contraintes de l’Europe 


Alain Juppé annule le projet de ligne EDF 
entre la France et l'Espagne 
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A LA VEILLE du sommet euro- 
péen réunissant les ministres de 
rindustrie les 2 et 3 février, â Bo- 
logne, Franck Borotra, ministre de 
l’industrie, de la poste et des télé- 
communications a vivement criti- 
qué, jeudi, devant un parterre de 
juristes européens, les attaques de 
l’Europe contre les services pu- 
blics. * Dans certains secteurs, l’ou- 
verture du marché à la concurrence 
constituerait une faute grave. Cest 
le cas à EDF, à La Poste et, partielle- 
ment, à la SNCF. » 

Dans r énergie, objet de discorde 
franco-allemande, M. Borotra a 
expliqué que 1e choix français pour 
l’énergie nucléaire impliquait une 
stratégie à long terme et que, par 
conséquent, « les traders [distribu- 
teurs] ne peuvent pas avoir de place 
dans le système français ». Le mi- 
nistre a critiqué l’attitude de 
Bruxelles sur l’ouverture du mar- 
ché de râectrïcité : « On veut intro- 
duire dans une directive un pour- 
centage d’ouverture au marché, 
pourquoi changer un système qui 
marche ? On commence par ouvrir 
ùh marché public à la concurrence, 
pu is Tas gros mangent les petits et on 
finitppr la constitution d'oligo- 
poles.» Favorable au principe de 
subsidiarité, M. Borotra souhaite 
que « PEtircpe se préoccupe de ce 
<tuî ne 'marche pas et non pas de ce 
qui marche. B faut reconnaître â 
cfla que Etat le droit de répondre 
5? ‘“tentes de ses citoyens en ma- 
*e services publics ». 
i-T 3 Wefc ministériels dépassent 
tram»** de l’énergie : «On se 
s'oS. ft, C ,e concept sur lequel 
rsan °e r Espace économique eu- 


ropéen. Je confirme que la dimen- 
sion européenne doit être prise en 
compte dans le domaine écono- 
mique et social, mais pas pour dé- 
boucher sur un espace économique 
qui aboutit, comme en Grande-Bre- 
tagne, à la désindustrialisation. » 

JEAN-PIERRE COT lSOl£ 

Auparavant, Henri Guaino, 
commissaire général au Plan et 
proche, comme Franck Borotra, de 
Philippe Séguin, s’était montré en- 
core plus ferme : «Je ne crois pas â 
l'affaiblissement de la notion de ser- 
vice public. Une notion qui fait des- 
cendre deux millions de personnes 


dans la rue n’est pas dépassée. 
L’improductivité des services publics 
n’a jamais été démontrée, et, en ce 
qui les concerne, la notion de renta- 
bilité n’a aucun sens. Comment sa- 
voir ce qu’ils nous coûtent si l’on ne 
sait pas ce qu’ils rapportent réelle- 
ment à réconomie?» Face à ces 
discours, Jean-Pierre Cot, député 
socialiste européen, s’est retrouvé 
isolé pour rappeler que le droit de 
la concurrence est un principe fon- 
damental du traité de Rome que ni 
les Britanniques ni tes Allemands 
ne veulent voir remis en cause. 

Frédéric Lemaître 


LE PREMIER MINISTRE, Alain 
Juppé, a annoncé jeudi 1° février sa 
dérison «de ne pas poursuivre les 
travaux» de constnictian delà ligne 
à très haute tension prévue par EDF 
pour relier la France à PEspagne à 
travers la vallée du Louron (Hautes- 
Pyrénées). Ce choix, selon le 
ctxauntaàqpé de Matignon, « per- 
mettra ta protection d’un site remar- 
quable » et marque «la volonté du 
gouvernement de faire de ta défense 
de remirormement et notamment du 
partage, une priorité». 

Tiras tes feux verts administratifs 
et juridiques venaient d’autoriser 
EDF à lancer les travaux. La cour 


A Orly, A0M fait de la résistance 


LA PRESSION sur la compa- 
gnie aérienne AOM est montée 
d’un cran jeudi 1 er février: Ber- 
nard Pons, ministre des trans- 
ports, a demandé au président 
d’ Aéroports de Paris (ADP) de 
mener à bien le transfert d’AOM 
d’ Orly-Ouest à Orly-Sud avant le 
31 mars 1996. Le groupe dirigé 
par Marc Rocbet s’y était enga- 
gé, le 23 décembre 1994, tout 
comme Air Liberté ou TAT. Ces 
dernières ont tenu leurs pro- 
messes, permettant ainsi au 
groupe Air France d’offrir, de- 
puis le 23 janvier, l’ensemble de 
ses vols au départ d’Orly à partir 
de l’aérogare ouest 
Cette réorganisation permet 
de ne phis réserver Orly-Ouest 
aux vols intérieurs et Orly-Sud 
aux vols internationaux et aug- 


mente de 8 % la capacité d’ac- 
cueil de l’aéroport parisien en 
éliminant les pointes quoti- 
diennes du trafic. A Orly-Sud, 
ADP a engagé - pour 450 mitions 
de francs - des travaux qui de- 
vraient, à relativement court 
terme, garantir à AOM des 
conditions d’exploitation meil- 
leures qu’à Orly-Ouest: davan- 
tage de comptoirs, un salon plus 
grand, des surfaces de bureau 
quasiment doublées... 

Mais AOM ne veut rien en- 
tendre : « Le développement plus 
rapide que prévu des compagnies 
françaises en concurrence et l’ef- 
fondrement parallèle du trafic as- 
suré par le groupe Air France en- 
traînent, en cas de déménagement 
d’AOM, une sursaturation d'Oriy- 
Sud d’au moins deux â trois mil- 


lions de passagers, et une sous- 
utilisation concomitante d’Orly- 
OuesL » En restant proche des 
comptoirs de l'ex-Air Inter, AOM 
détourne la clientèle de celle-ci à 
son profit 

« Le taux de remplissage d’Orly- 
Sud est actuellement de 110 95 
quand celui d'Orly- Ouest est de 
9095», reconnaît Emmanuel Du- 
xet, directeur général d’ADP. La 
fin des travaux et le rapatriement 
de certains vols Air France (La 
Réunion et London City Airport) 
de Roissy vers Orly (le 31 mars) 
devraient partiellement rééquili- 
brer le trafic d'Orly. AOM a porté 
plainte le 1“ février devant la di- 
rection générale de la concur- 
rence à Bruxelles. 

Virginie Malingre 


d’appel de Bordeaux avait annulé, 
1e il janvier; te jugement du tribunal 
administratif de Efeu qui contestait 
l’utilité publique du projet Cest 
donc un rude désaveu pour EDF, 
qui croyait enfin dâfioqué un projet 
qui traîne depuis 1983. Grâce à Pin- 
tfixcannexfon avec k péninsule Ibé- 
rique <Tunc figne de 400000 volts, 
l’entreprise pouvait « assurer ta sé- 
curité des réseaux espagnol et fran- 
çais», et exporter massivement du 
courant sur tes marchés espagnol et 
portugais. Ce désaveu est égale- 
ment 1e premier revers essuyé par 
Edmond Alphandéry, infligé de plus 
par ses anciens collègues du gou- 
vernement Philippe Douste-BLazy, 
maire de Lourdes et ministre de k 
culture, et Michel Bander, ancien 
ministre . de l’environnement au- 
jourd’hui aux affaires européennes, 
aux prises aussi avec EDF en Sa- 
voie. En prenant k présidence de 
r entreprise en décembre, l’ancien 
ministre de Péconomie avait fait du 
développement fritgrnfltinna} rime 
de ses priorités. L'embarras se me- 
sure à k brièveté du communiqué 
d’EDF, qui a «pris acte » de k déci- 
sion du premier ministre et va exa- 
miner selon ses vœux un tracé 
« écologiquement acceptable». La 
réaction des indira-rMs par Fioter- 
médiaire du Serve (syndicat des en- 
trepreneurs de réseaux et de 
constructions étectriqoes) est plus 
véhémente. Cette décision «parti- 
culièrement grave et incompréhen- 
sible», prise sans concertation, 
«met en pérü 400 emplois de langue 
durée». - 

EDF avait choisi un tracé qui 
semblait habite: en France, ung 
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zone très peu paxpbèe dans les val- 
lée de Nistos et du Louron; en Es- 
pagne, un débouché dawt k pro- 
vince d’Aragon, préférée par 
l'Espagne à k Catalogne pour des 
raisons poiftiqties. Dès le comité in- 
terministériel du lOjufllet 1984, le 
premier ministre d'alors, Laurent 
Fabius, avait tranché en sa faveur; 
Mate très vite, Fenquête publique ± 
avait suscité de vives appositions 
d ans l es mflxenxde protection, de 1a 
natu re et -chez certains Sus espa- 


RogerCans 
et Dominique Gallois 
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FINANCES ET MARCHÉS 


LE MONDE /SAMEDI 3 FÉVRIER 1995/15 


La détente monétaire s’accélère en Europe 

La Banque de France a ramené, jeudi 1 er février, le taux de ses appels d'offres au niveau de 4,05 %, 
tandis que la Bundesbank diminuait à nouveau son taux de prise en pension hebdomadaire. 


La Bundesbank a annoncé, jeudi 1- février, une 
noweHe baisse du taux de ses prises en pension 
nebdomadaires (REPO), qu'elle a réduit de 
j® * à j 330 %. Ce taux avait déjà été diminué 
de 0,15 % la veille. La baisse du REPO allemand 


augmente la marge de manœuvre de la Banque 
de France, bien qu'il ne s'agisse pas d'une action 
concertée des deux banques centrales, qui sont 
très attachées toutes les deux à leur image d'in- 
dépendance. L'Institut d'émission français reste 


toutefois très prudent, en raison de ta relative 
faiblesse face au deutschemark du franc, qui 
souffre de la comparaison des plans de relance 
élaborés des deux côtés du Rhin. (Lire aussi 
notre éditorial page 12.) 


FACE au ralentissement de la 
croissance économique dans le 
monde, tes banques centrales ne 
restent pas inactives. Quelques 
heures seulement après la Réserve 
fédérale américaine (Le Monde du 
2 février), la Bundesbank et la 
Banque de France ont assoupli, 
jeudi 1" février; leur politique mo- 
nétaire. La banque centrale alle- 
mande a annoncé une baisse du 
taux de ses prises en pension heb- 
domadaire (REPO), ramené de 
3,40% de 330%. Quelques mi- 
nutes plus tard, la Banque de 
France a réduit de 4,20% à 4,05 % 
le niveau de ses appels d'offres. 

Malgré la simultanéité des an- 
nonces, les analystes rejetaient 
l’idée d'une action monétaire 
commune. Tbès attachés à leur in- 
dépendance, les deux conseils de 
la Bundesbank et de la Banque de 
France n’ont pas l'habitude de se 
tenir informés des décisions qu'ils 
prennent La banque centrale alle- 
mande ne souhaite pas donner 
l'Impression à l'opinion publique 
de son pays que sa politique mo- 
nétaire est influencée par Paris. 
L'institut d’émission français ne 
veut, pour sa part, pas donner des 
armes supplémentaires aux adver- 
saires de la politique du franc fort 
qui lui reprochent d'agir sur ordre 
de Francfort. 

La Bundesbank aime surprendre 


les opérateurs des marchés finan- 
ciers. Elle l’a prouvé une nouvelle 
fols à l'Issue de son conseil, en 
prenant une décision que per- 
sonne n'attendait Alors que cer- 
tains économistes avaient envisa- 
gé une baisse du taux d'escompte 
et du taux Lombard, qui sont res- 
tés inchangés, aucun analyste 
n'avait prévu une réduction du 
seul REPO, son troisième taux di- 
recteur: Cette action les a d’autant 
plus surpris que, la veille, le REPO 
avait déjà été abaissé de façon 
sensible. Il avait été ramené de 
335%à3/40%. 

AVtS CONTRADICTOIRES 

Ce geste tout à fait inhabituel a 
donné lieu à des interprétations 
contradictoires. Pour certains ex- 
perts, il refléterait un début de pa- 
nique au sein du conseil de la Bun- 
desbank face au ralentissement de 
l'activité économique outre- Rhin. 
L’ampleur de la baisse du REPO 
observée depuis trois semaines 
(0.43%) démontrerait que la 
banque centrale allemande est dé- 
sormais persuadée que l’économie 
est entrée dans une spirale défla- 
tionniste. Cette interprétation est 
toutefois rejetée par une majorité 
d’économistes. 

Pour ces derniers, la Bundes- 
bank a, au contraire, chercbé, par 
son action de jeudi, à reprendre le 


contrôle (Tune situation qui sem- 
blait lui échapper: La banque cen- 
trale allemande ne maîtrise pas 
entièrement les mouvements du 
REPO lorsque ces derniers s’effec- 
tuent à taux variable. Les abon- 
dantes liquidités dont disposent 
actuellement les établissements fi- 
nanciers allemands, qui leur per- 
mettent de foire des propositions 
de prix très agressives lors de ces 
adjudications, expliquent pour 
partie l'accélération de la détente 
du REPO observée au cours des 
dernières semaines. En choisissant 
de repasser à une formule à taux 
fixe pour les deux prochaines se- 
maines, la Bundesbank, qui dé- 
teste agir sous la pression, a mis 
fin à cet emballement 

Avant de décider d’une éven- 
tuelle action sur son taux d'es- 
compte et sur son taux Lombard, 
la Bundesbank souhaite disposer 
d'informations supplémentaires 
sur l’évolution de Pagrégat moné- 
taire M3, qui constitue, avec l'in- 
dice des prix à la consommation, 
le principal déterminant de sa po- 
litique monétaire. EDe attend éga- 
lement d’en savoir plus sur révo- 
lution de l’activité économique en 
ce début d’année. 

Si la décision de la Bundesbank 
a constitué une surprise, ceBe de 
la Banque de France a été 
conforme aux anticipations des 


L'or atteint son plus haut niveau depuis cinq ans 


LA FLAMBÉE des cours de l’or a 
repris de plus belle jeudi 1° février 
à New York. L’once de métal jaune 
a gagné en une séance plus de 
8 dollars pour atteindre près de 
417 dollars, son plus haut niveau 
depuis mars 1990. L’once a pro- 
gressé de plus de S% lors des deux 
derniers mois. 

Four les analystes, fl s'agit à 1a 
fois de la poursuite de prises de 
positions spéculatives par de 
grands fonds d'investissements 
américains, et d'achats liés aux an- 
ticipations de hausse de la de- 
mande d'or après la nouvelle 
baisse mercredi des taux directeurs 
américains. 

La baisse du loyer de l'argent 
aux Etats-Unis et en Europe signi- 


fie pour les investisseurs que la 
croissance économique sera plus 
forte qu'attendu et que la de- 
mande de matières premières, de 
métaux prédeux et d'or sera supé- 
rieure aux attentes. 

Le marché du métal jaune est 
déjà déséquilibré et la demande a 
atteint en 1995, selon le Gold 
Fields Minerai Services, le niveau 
record de 3 550 tonnes, dépassant 
de 692 tonnes la production mi- 
nière de l'année. Ce sont des 
ventes de banques centrales et 
d'investisseurs occidentaux qui 
avalent permis de compensée 

Cette demande proviendrait 
pour l’essentiel de l'augmentation 
de pouvoir d’achat dans les pays 
émergents, notamment d’Asie. 


« La réalité, c’est que de pins en plus 
de personnes en Asie du Sud-Est de- 
viennent riches et n'ont pas forcé- 
ment confiance dans leurs devises et 
leurs institutions financières », ex- 
plique Bster Munit, le président du 
groupe de mines d’or Barrick. 

Four Tfed Kempf, analyste chez 
CPM Group, le mouvement de. 
hausse est pourtant essentielle- 
ment technique. Les fonds d’inves- 
tissements essayent de pousser les 
prix « aussi haut que possible ». Cet 
analyste estime que des prises de 
bénéfices devraient intervenir aux 
niveaux actuels. «Je ne sais pas si 
l’or pourra se maintenir au-dessus 
de 410 dollars pendant très long- 
temps», ajoute-t-fl. - (AFP, Bloom- 

berg.) 


Quand le gouvernement découvre sur le tard 
les errements du Crédit fonder 



CHANGER d’homme pour chan- 
ger de cap. S’il n'est pas prouvé 
qu'elle soit efficace, la recette est 
très utilisée dans les entreprises, pri- 
vées ou publiques. Ainsi Jean-Fran- 
çois Lepetit, 
vice-président 
d'Indosuez, 
confirmé à la 
tête de la 
banque en juillet 
lors de l'arrivée 
aux commandes 
analyse de Snez de Gé- 
rard MestraDet, a été remplacé fin 
janvier quasiment sans préavis. Une 
poignée de jouis avant que Jean- 
Claude Coffi, gouv erneu r du Crédit 
fonder de Rance (CFF), soit préve- 
nu de sa révocation par le cabinet 
rin m i n is tre des finan c é s. 

Que leur reproche-t-on qui mérite 
une mesure à soudaine ? Ignorait- 
on qtffls avaient occupé des postes 
de re sp ons ab ilités au sein de leur 
entr eprise avant d’en prendr e les 
itnes ? A-t-on trouvé pour les rem- 
nn oiseau tellement rare que 
leur renvoi ne souffre aucun dâai ? 
Leur maintien bloquait-il à ce point 
la nécessaire reconversion de leurs 
établissements ? Us avaient pour- 
tant entamé tme réflexion suri» 
mesures à prendre et ceto&a vont 
arevraBembîablemeirt^n^^ 
Le seul argument avancé par « 
eouvemement et le présid ent de 

SezesttemÊmerOfe^^® 
neuf pour mener à bien les re- 
üuàaèbüi 

«a sur lés raisons qui ont amdrat 
tes deux établissements dans une sF 

qui 1m a coûté, selon Gérard Mes- 


traHet, près de 7 milliards de francs. 
Les activités de marchés sur les- 
quelles eDe avait misé se sont effon- 
drées. Au moins, la compagnie de 
Suez n'a jamais ignoré la dégrada- 
tion de la situation d’Indosuez, 
même si elle n’a pas su la contenir: 

Que dire en revanche du Crédit 
foncier de France, austère et répu- 
tée inébranlable institution dirigée 
par de non moins austères gouver- 
neras? Depuis la mise sur la place 
publique de ses déboires, chacun 
développe un discours qui l’absout 
de toute responsabilité. 

Côté gouvernement, accusé 
d’avoir, de façon brutale, retiré à 
f institution la dis tribution des PAP 
(prêts d’accession à la propriété), 
précipitant ainsi sa chute, on plaide 
non coupable. « La situation du CFF 
était déjà très dégradée par les diver- 
sifications menées à partir de 1989, la 
suppression des PAP n’est qu’un épi- 
phénomène», martèle-t-on à Bercy. 
Rmrquoi alors n’avoir pas réagi 
avant ? 

PRESTIGE DISPARU 

Place Vendôme, au siège du CFF, 
Fétat-major rappelle la poEtique de 
«stop and go» des go uvern ements 
successifs. En 1986, le CFF est en- 
couragé à se redéployer en raison 
de la baisse continue des prêts au 
logement: De 110000, ils passent à 
42 000 en 1992. Contre-ordre en 
1999. Hervé de Charette, alors mi- 
nistre du logement prévoit 35 000 
PAP supplémentaires dans le bud- 
get et demande au CFF de se 
concentrer à nouveau sur ce pro- 
duit. 

Quant à certains administrateurs 
qui ont fait une « sortie » au conseil 
d'administration du 31 janvier (Le 


Monde du 1“ février), leur embarras 
est au mains aussi grand, fls justi- 
fient leur démarche par Fabseoce de 
pouvoir du consefl. Pourquoi diable 
dans ces conditions y sont-ils res- 
tés ? Certes, jusqu’à une période ré- 
cente, siéger an consefl de la véné- 
rable institution était très 
prestigieux. Mais ce prestige a dis- 
paru. Et il est désormais devenu 
dangereux d'y figurer, sous peine 
d’être commis d’office pour mettre 
la main à la pâte. Jacques Fried- 
mann, président de FUAR qui a ré- 
cemment réduit sa participation en 
deçà de 5 %, Fa bien compris et a 
démissionné de son poste en dé- 
cembre 1995. 

Car, au train où vont les choses, 
personne ne sait sur qui exactement 
va porter la responsabilité de là si- 
tuation. La crise étant ouverte, tes 
langues se délient. L’opacité du 
mode de fonctionnement est dé- 
noncée: notamment, les Sens privi- 
légiés que le gouverneur Georges 
Bonin, aux commandes pendant 
douze ans, e ntretenait avec Marcel 
Gontard (aujourd'hui à la retraite), 
secrétaire général tont-pmssant de 
1982 à 1989, puis conseiller de 
M. Bonin pour les affaires patrimo- 
niales. 

Le rôle de la Commission ban- 
caire, chargée du contrôle de réta- 
blissement, est à nouveau mk en 
cause. L’apathie des administrateurs 
également Les couteaux sortent 
L’arrivée d'un h o m m e nouveau va- 
t-elle permettre au CFF de surmon- 
ter sa crise? La Bourse, elle, y croit 
pour FinstanL le fore, qui a perdu 
70% de sa valeur en un an, est re- 
monté de près de 7 % en deux jours. 

Babette Stem 


opérateurs de marché. La baisse 
du REPO allemand, auquel le taux 
des appels d’offres français est 
étroitement lié, avait sensible- 
ment augmenté la marge de ma- 
nœuvre de l’Institut d’émission 
français. L’écart entre ces deux 
taux s’était élargi à 0,90 % alors 
qu’en période de calme moné- 
taire, comme ce fut le cas tout au 
long de Tannée 1994, fl s’établis- 
sait à environ 0,20 %. 

En se limitant à une baisse de 
0,15 %, la Banque de France n’est 
pas seulement restée fidèle à sa 
politique des petits pas, elle a fait 
preuve de minimalisme. Sa pru- 
dence peut s’expliquer par la rela- 
tive faiblesse du franc face au 
deutschemark. La devise française 
ne parvient pas à réintégrer ses 
anciennes marges de fl uctuatio n à 
l’intérieur du système monétaire 
européen (SME) à bandes étroites. 
Le franc semble souffrir de la 
comparaison que font les investis- 
seurs des deux plans de relance de 
l’économie adoptés de part et 
d’autre du Rhin. 

Pierre-Antoine Delhommaîs 


Apple aurait « remercié » 
son président Michael Spindler 

MICHAEL SPINDLER, directeur général du groupe informatique 
Apple, aurait été remercié, selon le WaU Street Journal du 2 f évrier. Un 
des «îm h ih tiatjg u ra d’Apple, Gilbert AmelRv aetneflement PDG de 
National Semiconductor, aurait été nommé pour le re mpl a cer . La 
firme de micro-infonnatiqiie traverse une passe difficile, tant est forte 
la concurrence des utilisateurs du système de logiciels él aboré s par 
Microsoft Le groupe, qui a été le précurseur des micro-ordinateurs 
grand pubHc au début des ammées 80, voit ses parts des marchés se 
réduire. 

Apple est en discussion pour être racheté par le groupe caEfornten de 
micro-informatique Sun. Les négociations achoppaient jusqtfid sur 
le prix d’évaluation d’Apple. 

DÉPÊCHES 

■AIR FRANCE EUROPE : aucun accord n’a été trouvé entre la di- 
rection de Fex-ÀIr Inter et les représentants des pflôtes. Après des 
semaines de négociations, le Syndicat national des pilotes de Ligue 
a fait connaître, jeudi 1 er février dans la matinée, à Christi a n Blanc 
son impossibilité de signer un accord qui prévoyait une augmenta- 
tion de 15 % de l’activité réelle avec stabilisation de la rémunéra- 
tion. La direction, qui donnera ses conclusions en début de se- 
maine prochaine, pourrait dénoncer les accords d’entreprise 
existants. 

■ MÉTALLURGIE: F UIMM (Union des industries métaflur- 
gtques et minières) dément, suite à L’article paru dans le Monde 
du 2 février 1995, avoir proposé aux syndicats d’augmenter le 
nombre d’heures supplémentaires autorisées. Actuellement un ac- 
cord de branche autorise les entreprises à demander à un salarié 
d’effectuer 94 heures supplémentâtes sans autorisation préalable 
de l’inspection du travafl. Les syndicats indiquent que l’UtMM leur 
a proposé de créer un second seuil : celui de 140 heures. Devant le 
tollé suscité, l’UlMM devrait, selon les syndicats, proposer de dimi- 
nuer ce seiifl. 

■ NOMINATION : Patrice Vlal, 47 ans, ancien directeur de cabi- 
net du ministre de Féconomie, Edmond Alphandéry, entre à la 
banque d’investissement américaine Morgan Stanley dont il va 
prendre la présidence de la maison française. Nommé assodé-gé- 
rant de Morgan Stanley, M. Vïal fera partie du comité exécutif eu- 
ropéen et développera plus particulièrement les activités de là so- 
ciété en France et en Europe. Agé de 47 ans, 3 remplace Patrick de 
Saint-Aignan, récemment appelé à New York par la banque. 
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MOÉT HENNESSY. LOUIS VUITTON 

CHIFFRE D'AFFAIRES 1995 r 
30 MILLIARDS DE FRANCS 


Le chiffre d'affaires consolidé provisoire 1995 du Groupe LVMH Moët Heunessy Louis Virinon a 
atteint 29,8 milliards de francs, eu progression de 6.4 % par rapport à 1994. - 
A devises constantes, la croissance du chiffre d’affaires est de 1 1,7 %. 

L'année 1995 a été caractérisée par : 

•une croissance en volumes dans tons nos secteurs d’activités, néanmoins plus-forte-paur les pro- 
duits de luxe que pour les vins et spiritueux ; 

• une forte croissance de nos ventes dans certains pays, tels les Etats-Unis, la Chine et la Grande- 
Bretagne ; 

• une amélioration de nos parts de marché dans l'ensemble de nos métiers ; 

• une politique toujours active de soutien à nos marques et des lancements réussis, ram dansles vins 
et spiritueux que dans les parfums, avec notamment Dolce Vîta de Christian Dior ; 

• un portefeuille de marques ' encore renforcé avec l'acquisition de Fred, jo&ülfer- 

borioger; _ 

• de nouveau, une forte réduction des frais financiers. . ’ ; ' ' 

Par branche d’activité, l'évolution du chiffre d'affaires est la suivante : 


en militons de francs 

1994 

- .1995 

Champagne et Vins 

5.712 

5.836 

Cognac et Spiritueux 

5.987 

5.275 

Bagages et Maroquinerie 

6.71 B 

7.406 

Parfums et Produits de beauté 

7.686 

9-266 

Autres Acttvttée 

1.868 

1585 

LVMH 

27,967 

29.764 


Ces performances ont été réalisées malgré un environnement difficile, avec le ralentissement de la 
croissance économique sur nos principaux marchés, la baisse des principales devises et les .mouve- 
ments de grève de fin d'année en France. 

Outre la baisse des devises et le ralentissement de la croissance, deux antres facteurs externes ont 
eu un impact négatif sur le résultat du Groupe : 

• la révision à la baisse du résultat de la société Guinness suite à l'annonce de mesures de réorgani- 
sation qui affecteront ses résultats 1995 ; 

• l’annonce d'un taux de fiscalité plus élevé pour les entreprises françaises. ' 

'Malgré cela, il est prévu pour 1995 une progression du résultait net de l'ordre de 10 

En 1 996, dans un environnement économique et monétaire incertain - la neprisedn dollar et de l'éco- 
nomie japonaise restant à confirmer - le Groupe LVMH dispose d'atouts, importants qui sérum déve- 
loppés : 

• l'attractivité de nos marques sera renforcée, par notamment l'optimisation de la communication, 
l'ouverture de boutiques et le maintien comme priorité absolue de la qualité (tes produits ; 

•les nouveaux marchés seront développés. Dans des pays d'Asie du sud-est, tel 
le Vietnam, et d’Amérique Latine, tel le Brésil nos moyens de distribution seront accrus : 

•de nouveaux produits seront lancés. Ce sera en particulier le cas dans la branche Parfums et 
Produits de beauté chez Guerlain, Givenchy et Kenzo cette anrife. ; 

• la nouvelle organisation par branche, pour les vins et spiritueux, et les nouvelles structures résrio- 
nales mises en place permettront de développer les synergies au niveau de la distribution. 

U croissance externe contribuera à accroître les performances dn Groupe : les acquisition. Je 
Céline et de Loewe devraient prochainement se concrétiser. ^ 

Ainsi, tenant compte à la fois de notre environnement prévisible et de nos possibilités de désrioc- 
pement, noos avons fixé comme objectif pour 1996 une nouvellè progression du résultat ‘ 

Les résultats définitifs du Groupe LVMH pour 1995 seront publiés te 21 mais 1996 

LVMH, PREMIER GROUPÉ MONDIAL DE PRODUITS DE FülSTiGS 

Minitel : 3615 LVMH 
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■ LE DOLLAR a regagné un peu de 
terrain vendredi sur le marché des 
changes de Tokyo où il s'échangeait 
en fin de séance à 106,92 yens 
contre 106,77 la veille en ddture. 


■ L'INDICE DOW JONES a établi jeu- 
di son 5" record consécutif, finissant 
en hausse de 9,76 points à 
5 405,06 points. Wall Street a gagné 
près de 300 points en un mois. 


■ L'OR a terminé jeudi sur le marché 
de Londres à son plus haut niveau 
depuis janvier 1991, à 410,75 dollars 
l'once, sous la pression d'un nou- 
veau raid spéculatif. 


■ LA BANQUE DE FRANCE a réduit 
jeudi son taux d'appel d'offres de 
0,15 point à 4,05 %, mais a maintenu 
à 5,60 % son taux de prise en pen- 
sion de 5 à 10 jours. 


■ LA BUNDESBANK a décidé jeudi 
de laisser ses deux taux d'intérêt di- 
recteurs inchangés. Ses deux pro- 
chaines prises en pension' seront au 
taux fixe de 330 % contre 3 A0 %. 


LES PLACES BOURSIERES 


CAC 40 MIDCÀC 

* Il * * * 

□fibire II 1 mis 1 an i mois 


LONDRES 
FT 100 


Essoufflement 
à la Bourse de Paris 

UN ESSOUFFLEMENT était 
nettement perceptible vendredi 
2 février à la Bourse de Paris. 
Après avoir ouvert sur un repli de 
0,43 %, l’indice CAC 40 reculait 
vers 11 heures de 0,56 %. Aux alen- 
tours de 12 h 30, les valeurs fran- 
çaises abandonnaient 0,59% à 
2 01224 points, entamant ainsi un 
mouvement de consolidation. 

« Ce repli lié à des prises de béné- 
fice après sept séances haussières 
consécutifs est tout à fait logique 
et sain pour engager un mom r ement 
de consolidation qui permettra à la 
Bourse de continuer à progresser 
solidement », indiquait un opéra- 
teur. La veille, la progression de la 
Bourse avait été plus timide que 
lors des séances précédentes et 
des prises de bénéfice avaient déjà 
été enregistrées. « Elles se sont 
poursuivies ce matin d'autant plus 
qu’à la veille d’un week-end les dé- 
bouclements de positions sont plus 
fréquents », indiquait un gestion- 
naire. 

Le recul du marché obligataire 
parisien pèse également sur la ten- 


Effritement 
à la Bourse de Tokyo 

LES VALEURS japonaises se 
sont effritées, vendredi 2 février, 
en fin de séance, sur des ajuste- 
ments de positions à la vente du 
week-end. Mais la tendance du 
marché demeure à la hausse, la 
demande étrangère restant forte. 
L'indice Nikkei des valeurs ve- 
dettes, qui avait évolué autour de 
21 000 points tout au long de la 
séance, n'a pas pu se maintenir 
au-dessus de ce niveau, terminant 
en repli de 31,09 points (0,15 %) à 
20 904,03 points- 

La veille, inébranlable, Wall 
Street a continué à progresser, 
terminant pour la première fois 
au-dessus des 5 400 points. L’in- 
dice Dow Jones a gagné 
9,76 points, soit 0,18%, à 
5 405,06 points. 

En Europe, la Bourse de 
Londres a terminé en baisse, foute 
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dance avec un repli de 034 % sur 
le contrat phare du Matif, le no- 
tionnel mars, qui s'établissait à 
122.46. 

Du côté des valeurs, Euro RSCG 


Sidel, valeur du jour 

LE TITRE Sidel a accusé une 
forte baisse jeudi 1 B février à la 
Bourse de Paris: 11,11% à 
1 360 francs, dans un volume très 
important de l'ordre de 364 000 
titres échangés. La société a an- 
noncé une progression de 44 fi % 
de son chiffre d’affaires en 1995, 
mais le marché s’inquiète de l'ave- 
nir de ce groupe, dont la valeur en 
Bourse a pratiquement quadruplé 
en deux ans, a souligné un ana- 
lyste : la direction prévoit une 


d'élément nouveau susceptible de 
relancer l'optimisme des investis- 
seurs. L'indice Footsie a fini la 
séance en baisse de 6,5 points à 
3 752,8 points, soit un repli de 
0,2%. Outre-Rhin, la Bourse de 
Francfort a amorcé un mouve- 
ment de consolidation après le 
sommet historique atteint mer- 
credi en clôture. L’indice DAX a 
perdu 0.44 % à 2 459,26 points. 
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cédait 2,15 % vendredi. Le groupe 
annonçait jeudi une nouvelle réor- 
ganisation, plus orientée vas l’in- 
ternational, et le changement de 
son nom en Havas Advertising. 


croissance de 40% par an de son 
CA, alors que les analystes tablent 
plutdt sur 20 à 25 %. 
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Légère baisse du Matif 

LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif, qui sert à 
mesurer la performance des emprunts d’Etat français, 
a ouvert en baisse vendredi 2 février. L’écbéance mars 
abandonnait, dès les premiers échanges, 12 centièmes 
à 122,68. La veille, le Matif n'a pas beaucoup réagi au 
geste de la Réserve fédérale (qui a abaissé les taux in- 
terbancaires et d'escompte d'un quart de point) et à 
la réduction par la Banque de France de son taux 
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d’appel d'offres (de 045 point à 4,05 %X qui étaient 
anticipés. 

Par ailleurs, la Bundesbank a maintenu ses taux di- 
recteurs mais a abaissé une nouvelle fois son taux de 
prise en pension (à 330 %). Les opérateurs restent 
confiants sur une poursuite de la détente monétaire 
en Allemagne. Le contrat notionnel mars a terminé 
en légère hausse, gagnant 2 centièmes à 122,80. 

LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 7,00 %) 


Fléchissement du franc 

LE FRANC français cédait un peu de terrain face au 
délits chemark vendredi 2 février à l’ouverture des 
échanges interbancaires. La devise allemande 
s'échan g eait à 3,4332 francs. La veille, le franc était 
resté ferme et bien orienté après la baisse de taux de 
la Banque de France et l’annonce d'une nouvelle ré- 
duction par la Bundesbank de son taux d’interven- 
tion. n s'échangeait en fin de journée à 3,4305 francs 

MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 
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pour un mark (réintégrant ainsi son ancienne marge 
au sein du SME), contre 3,4330 francs la veille. 

La baisse de taux de la Banque de France était lar- 
gement anticipée par les marchés qui tablaient toutes 
fois sur un geste plus important, mais restent 
confiants dans la volonté de poursuivre la baisse gra- 
duelle des taux d’intérêt La prochaine réunion du 
conseil de la politique monétaire aura Beu le 8 février. 
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1 ou 2 » catégories de cotation -sans indication catégorie 3; 
■ coupon détaché; • droit déachè. 

DERNlëlE COLONNE (1) : 

Lundi tiat£ manfi :% wiatian 31/1 2 
Mardi datf mercredi ; montmtdp coupon 
MmmltW jernh : pakmenc dernier aoqna 
Jmdl daté vendredi : cnropensatiai ’ 

Vendredi daté samedi : ironrinai 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12 h 30 
VENDREDI 2 FÉVRIER 


OBLIGATIONS 

% 

du nom. 

% 

du coupon 

BFav^fl-o: 

115.95 

2336 î 

CEPMES3^8S-97CA_ 

iiM .75 

5J33o 

CEPME 9^ S9-99 CA» — 

11132 

4330 

CEPME 9* 92-06 T5R — 

114 

5331 

CTDI.TISWSCB 

119*46 

cm 0 

CroSiTrOJ-CSCB 

‘.1431 

8329 

CFF il7rbS6-®SC** 

107,61 

■ ysi 

CFF 91 83-97 CA# 

KMjn 

3323 a 

CFF ia35%ÇW.CB*_ 

1113 s 

3314 

CLF 8,9* 88-00 CA» 

112,16 

6301 

O.F9%66-9i98CA» 

10734 

0,148 

CNA W 4/92-07 

11835 

6361 

CRH 8,681 92.9WB 

11330 

5340 

CRHSJfclÛflT-SS* 

10937 

73730 

EOF 331 58-89 CA» 

11135 

8*412 d 

EDF 539.9244» 

114^3 

7,1430 

&aEut?0J6%86-96 

10031 

9307 

Enta.Etat6%93-97# 

10137 

3377 

Finansder98t91-06» — 

11835 

• 1,7951 

Fmanjd839ÆMfi» 

113,45 

O 3 S 8 


FtaaB.75* 9099e 

OAT85t 87-97CA4 

OAT95C%S5-97CA4 — 

OAT 58-98 TME CA 

OATftBS-OSTRA 

OAT950W8-98CA# — 

OATTMB 87*99 CA 

OAT 8,t 25% 89-99» 

□AT850%nHnCA# 

OAT S5Æ0 TRAÇA 

QAT 10% 5*85-00 CA» — 

04T 59-01 TME CA 

OAT S5% 87-02 CA» 

OAT850%69-19* 

OAT55M92-23CA»— 

SNCF 3,8% S7-94CA 

LlW.Eau» (SVOO/.~ 


11350 

10533 

10953 


1093S 
1113» 
10530 
11 73S 
1(054 
11350 
11550 
116 
10930 
B9T 


53751 
5372 d 
T5151 


ACTIONS 

FRANÇAISES 


Cours 

précbL 


Derniers FondereEwii. 

cnn Fondna» 

France IARD. 


10130 

.- 0304 Arbe) 

— 190 

101*40 

23*2 â Bains CMonaco- 

— ra 

11039 

- 5*1192 d BJUJnteramt— 

— 325 

9934 

0,167 Bidermannlntl— 

_ ♦ no 


EnLMag. Paris 

EridaniaBegtnna. 

Fidei 

Fbulens 

FJLPJ 

Fondere(Cie) 


■>190< France SA 

4 un c™. d.,1 


5377 BTPOadel ♦ 

7339 Cambodge. 

35» Caibone Lorraine __ 

65951 CBC » 

0304 Centenaire Bbnzy 

1319 Ceragen Holding. 

2*439 Champex(Ny) ♦ 

6589 CtCUoEuraOP 

0,1» CJ.T. RAM. (B) ♦ 

CptLywiAlem : 

Cou corde- Ass Rèq : : 

CpevafondexTMP^. • 

CredhGenJncL 

Daifelay • 

PktatBocln — 

Eaux Bassin Vïdiy ♦ 

Ecia 


320 


162.10 
4» 

. * 1006 
_ 900 

From-Paul-RaianL— _ ♦ 2050 

Gaumont» 340 

Goidhn 10450 


5,45 

870 

572 

9150 

12150 

» 

1450 

36450 



-, :s«': 

'. 394 . • 

■•,160 .."v- Bayer-lfertresBank- 

: '«V- ' - Comme nban fcAG — 

.'■JBfcîjMi Ratom 

"'-72T Gevaert .. .. . 


Cours Derniers 

petcéd. cours 


1 » • 
1175 

n 30 

32130 


- 870/.-: 

G.T.I fT ranspert) 

33130 

■ 33t3DT 

soûl 

_ ri 

135 

£Q=.> 

(Cabota COip . — 

31.10 

57 *:- 

ImmobaB — 

11730 

-- :tnr- • A 

Sotib 



365 

■ as»*.. > 

Modukson actep. — 

MU» 

2 9130 

Itnmobanquç 

MS 

V 683 . 0 . 

Sotiaro acLa reg. 

_ ri 

67J0 


Olympus OptkaL—— . 

49J0 

32830 

iRiManeüaiSE 

5510 

; 55W > . 

Sdragi 

_ ri 

3700 

‘ÜW/:.»'- 

OooaaietoeFinj.. . 

16630 

• 21 , 

liwestlSteOe.) 

1370 

• 1365 - : 

Soudure Aotogme 

— ri 

ira» 


Robeco., — 

370JD 








. 3BBA' ‘ 



..s» ■ 

LreafinaDbere ri 

410 


Taitttagcr 


1535' 

,;,1S0L 

Rnfinra- - — — 

397 JC 


\tc&‘ 

■ 

v 1 ;* i'- 

rV-.1Mr 


2260 

228-;.. . 

LMyre» 

16130 

■"■wW: 

41830 

rsnsr:. 

Luria 

' -55 


641T 


MOnopm 

160 

,v» 

123S 


Meta Déployé — 

— 435 — 

T«P-“ 

2930 

ans 

Mors» 

1230 

U» 

360 

■360 ' • 

Navigation (Nie) ri 

58 


659 

• • '627 

PaluH-Marmort— — . — 

240 

■246 

4200 

4200 

PapXbirefoit(NyJ ♦ 

926 

. «6 . 

629 

. - 631, 


196 

: ;ï*5 SL 

2200 

»«9. ■ . O 

Paris Orléans ri 

240 


844 

:’*644'.- 

Piper Heidsta* ri 

1305 

..13K;v 

5130 

•••• ,«i*. : 


185,10 


360 

• 35tr r - 


940 

>. V*-.;; 

115320 


PSB Industries Ly 

323 


500 

,-4»+ ; 7 

RothefonabeCbm 

148,60 

■j'MKiSKr 


TourBRH. 
Qyo. 


Wcau 


Vbax. 





7» 


îâgSn 

-iï' 


' L ABRÉVIATIONS 

. ■ : *>:' B » Bordeaux; Li m use; Ly *i.yon; M - Marsdfe; 
■/ ; ■; Ny • Nancy; Ns » Nantes. 

; ^ SYMBOLES 

" ; V .1 ou 2 » catégories de axatian - sans ira h eafion 

% catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché; 

- « - offert; à » deman dé ; f offre . réduite; 

•*- ç v.« 1 demande réduite; • contrat tfa nh uaBte. - 

C .1 • 


SECOND 

MARCHE 

Une sélection Cours relevés à 12h30 
VENDREDI 2 FÉVRIER 


CEGEP» 

Cermexi{Lyj_ 
CFP! » 


Change Bourse CM). 
OiristDaflori 


VALEURS 


Adai(Ns}f- 

AFE» 

Aigle 1 . 


Atari SLA (Ns). 


AltranTechno.1 — 
MonafcpiesPAïax.. 

Bque Picardie 00- 
Bgue5oflree(M) — 
BgueTameaudtB)#. 
Bgue verres 

Benneauf 

BIMP 

Boiron (ly)« 

Boisset(Ly)l 

But SA 


CanJIfSA. 


CDfrOe des Alpes. 
CE.EI 


Cours Derniers 

précéd. cours 



Opr France Lyt 

CNIMCAf 

Cod etour . ♦ 

Canp^maTefc-CET — 

Corfljudey SA 

CA de la Brie 

CAGironde fB) 

CAHaute Normand 

CAIfc&Vüaine 

CA Paris IDF 

CAderberelyi 

CALorreAd.Nst 

CAlaireHLoireL— — 

CAMortxhan(Ns) 

CAduNcxd (Li) 

CA Oise CCI 

CAPas de Calais 

CA Sonne CCI ■ ■ ■ 

CAToukwse (B) 

CF]PE(ex£ANpaTt) 

Chaire et Trame I 

CA Midi CCJNLy) 

Creete 

Devantay. 


- JW -z.. DeueauxOjrbl. 


150.10 
300 
26030 
256 

1359 

340 

160 

280 

27750 

295 

34730 

44730 

351 

344 

701 

365 

328 

2 » 

337 

4» 

24550 

«17 

238 

373 

105 

144 

275 

82 

452.10 
448 


; DewmoisOyj- 

. DucrosServ-Rapîde 

/ EccoTrav.TempQ Ly. 

Emln-LepfienriLtfl 

l Europ3xtinc(Ly)t. 

. EurupPropiislon. 

* Expandsa ♦ 



TW : 

rS»'+ÀV. 

2;*goi 

i-igK 


Gautier France». 

Cri 2000. 

CFI Industries» 

GhndetlCly) ♦ 

GLM SA 

GrandojXkJ’ttoco». 
CpeGuDbitLy- 
Kindyf- 
Guerbet 

Hermes mtemacl» 

Hurd Dubois ■ ♦ 

OT Groupes 



457 

SI» 

378 

«6 

237 

435 

28750 

585 

301 

8050 

116 

445 

528 

277 

85 
448 

5005 

24630 

466 

163*40 

161,10 

330 

1049 

400 

211,» 

147,70 

7030 

7730 

495 

86 


,<'4»*- 1 bwestParis 
1 “*“■ IPBM 


>.- M644etropoleTV. 

-' 5 Manitou 1 

Manman 

*■ ,:*5 Marie Brizard. 


Maxi^lwesJProfr.. 

>-$6- r?. “Mf* 

' MeŒfec W' 


■ww. -, — 3 — w— — 

MO Courier 

MxhdThferryi. 
Monneret Jouai 
Naf-Naf# 


Norbert Pemr rs» . 

Œæifc N3CSchlum.Ny. 

OGFOmnGestFin— 

Oretl 

«iiïiKftK PritiProtiauh» 


yyrfazp! PedtBpy», 
V import 

Ptxhet 


Radh,, 

Ralye(CatHardHy 

i Reydri IndustU ♦ 

Robenai 

RmdeauCuchaid 

Seairidevi 

Sedherf 



-V; Sert» 

-£ Spamdj)». 
Sritobydy)»- 
>1* Softofty). 
pflf Sofibus— 

% Sogepag» 

Sogei»rt(Hn)_ 
Sopia. 

stephüeflanl- 
Syfefl . 


T - . 

! 


Teisselte-Fianos~__ 

TFI-1 

ThemadorHoIddy) i 

Trouvay Gnnrin# 

K? Uidog— — 

‘ Union FauFranoe 

VaCrttfitfBanque) « 

ViriaGe» 

varanrinaOe» 

; vuk 


pjMâE HORS-COTE 

une sélection Qwrs relevés à 'I2h30 
VENDREDI 2 FÉVRIER 


VALEURS 


Cous . . Dentiers 
précéd. .* ooutï 


3aAC — .031 

51É lecteurs du Moode_ * 15630 

Note— 115,10 

Mumm. — _ « 100 D 

G&AafcOcddennle — « 4130. 



(ABRÉVIATIONS- ' 

B e Bordeaux; U - LHte; Ly- Lyon; M m MarseUe; 
Ny = Nancy; Ns - Nantes. 

SYMBOLES 

1 T ou 2 - catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; • cours précédent; ■ coupon 
1 détaché; «droit détaché; 0 = offert: 
d - deman dé; t offre réduite; i demande 
réduite; i corerat (ranimation. 


SICAV 


Coods. 


Compta» lor . 

Converti QC. 


ie sélectîon 

urs de dôture le 1“ février 


VALEURS 


Émission Rachat 
Frais ind. net 


AdbnonétaireC 

AobnonétakeD 

Agipt Ambition (Axa) — ♦ 

AmpBa 0 

AnfOucle Monde D — 

Antigone Trésorerie 

Artiitr. Court Terme 

ArMr. Première 

Asie 2000 — r 

Assoda Première. 




•T"*'*”- 

11658 • 

11441638 • LlMtHVB.-, 
75931 ■. v- W0SF: 
843244 --•«g « 1 

9316*43 



IMU 

564.10 4^ 

538.10 
165656 
2005*45 

15136 
107733 
107756 
1070,11 
197837 


Capte* 

Ckamonde. 



Crédit Mutuel Cantal — 
Crédit Mutuel Mlp AF _ 
CrédJMuLEpXaur.T — 
Créd.MuLEp-lnd.Cq)-- 
QétLMuLEpJnd. Dis — 

frfd.Mut.Fnl 

CnÜMiit-EpJong.T 

CrécLMuLEpAtantie — 
CrédJdutEpjQuatre — ri 

Dieze 

Ecncic 

Ecupar. ri 

Ecur, Actions fiBur 
Ecur. DistrimonêDlre— 

Ecur. Expmsion (*) 

Eoir.Gêwa leurs 

Ecur, investissement — 

BanciriD 

Eflcash - — - 

Emergence Poste D___ 

Eparck 

Eparcourt-Siav 

Epargne-Unie 

EureoSoWariré 

Eurodyn 

Fonskav 

France OMgattatii— 

Frantic. 

frandc Pierre 


Fianck-Aegions 

CéobRysC 

[i GécMpD 

Gestnôn 


178439 

225339 

34551 

171K59 

11132 

85131 

9836 

95,43 

2211135 

22557 

116536 

1131*44 

1767,67 

129756 

13052 

20737 

1069652 

7878230 

2867,40 

17159 

128 

90736413 

10159 

466857 

20256 

160857 

1281,76 

163059 

1877253 

49057 

527,71 

112*43 

151231 

619,16 

60333 

19879,16 



>**34031.. 
; :1«WF- 
■ .mf* 
85131 • 
;.. 7 '9S32 
.*• «A. 
ïzmi3sr. 
' .2WJQ 
:ll134*66 
noijs 
.-.nier 

-126035 
-. n*52 

* - W«32' 

'-,100652 

-.7846633- 
' 238358: 

-• 'uya.' 

’■ .12458 
907360.13 
■ 9931 
466857; 
201 M- 

• 1369*14. 

lâS3» : - 


Uon Association 

Lion Institution 

Lionplus. 



'1873455. 

*631. ; 


• . S343t; 


Monêwlor. 

uuniafeé dépôts 

Nsrio Court Tetme—^. 

Natio Court Terme2 

Natta Epargne 

Natio Ep. Capital 

Natio Ep. Croteance— 
Natio Ep-Obligations— 
Natio Epargne Retraite. 
Natta Epargne Trésor— 
Natio Epargne valeur— 

Natta France Index 

Natio ImnottiBer 

Natio ha»r — 

Natta Monétaire. 


Natta Opportanhés. 



Natta Patrimoine 

Natio Perspectives 

~ Natio Ptacemems 

Natta Revenus 

Natta Sécurité 

Nado valeurs 


■i Nord 5mlDfevriap. 

CbStic-MondiaJ 

. (ABdo-Régtans 

■ ObBfuur 

■ ObOg-tiescaré. ri 

. Obflkm 

■ Obfisfeurtté Sicav 

QbfltysD 

f j Patrtnotao Retraite 

Pervator. 


f‘ Plénitude D 

Ç Poste Gestion C- 


? Première OUg-C. 
É- Première Ob 9g. D. 
Profiriiis ....... 

%?' Rentaoc. 


>; Revenus Trimestr. 

, Revenu-Vert 

Srént-fkmsé Capital— 
i St-Honoré Mardi. Eirer. 
) St -Honoré Pacifique 



N 5Æ. France opportC — 
SG. France Oppi»LD_ 
SXL Mande oppottC— 


1490*44 

119132 

7555730 àii 
109937 frs, 
1144831 + 
1002,17 
213536. 4^5. 
337237 
1168,12 Î,i4 

387934 
233,14 
181533 
556456 
57950 
168957 
29334 
62155 - 
15350 Sfe 
42650*98 sfc"' 
128Û231 
1113755 
100459 ’Voll 
16550 

539750 éT 
119432 -f 

1699834 i 
61557 #rï! 
77352 AT 
219752 
176739 
3484332 
105*S 
1525*6 
1471/B 
104431 
104431 g 



■ State Street AaEur • 

. 1 State StreetAa. France- ri 

State StreetAa. Japon— • 
,- State StreetAct Monde, ri 
State Street AetivAsle- ri 
I*V State Street ABooFranc- ri 
" StateStreetAfflB’Aadre ri 
. State Street Emer.Mts- ri 
State Street États-Unis— « 
fj State Street OAT Phs_ ri . 
; StateStr.OUg. Monde, ri 
: State Street Splnnafcera_ ♦ 
State Street Trésorerie— ri 
.. Stratégie Actions 

■ Stratégie R e ndement 

r -: ^nthesti 

; TlréroraC— 

TbésoraD 

Î5 Trésor Plus. 


[ Trésor Trimestriel » 

, 1 Trésoridc 

!* Trésotys— 

(r TriBon 




Univers Actions 

UnwersObûgations— . 

Vtaorg « 

vureal - 

WhtterthurSt-Honoié_ 


11958 (.4*! 
123436 5*1 
636,18 $<«•• 
167258 
135931 •&. 
142034 
2963* II, 
1802.11 -Æ 

220639.^» 
237932 | ’ 
3409059 % 
2565* 

••• - m 



* Division par4tehy5.ta3nbvem0ff ;“5 

SYMBOLES. 

O cours du Jour;-* ooura précédent 


TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 


3615 LEHÏONDE 


PuMidtéfHiaiidEreie toi* : r;; x 75 2 - 


1 


1 

I 

t 


J . 




3 £j£W 0 NDE /SAMEDI 3 FÉVRIER 


1996 


AUJOURD'HUI 


SPORTS 


h? JF* de Francc ren- 
cÿul d'Ecosse, samedi 3 fé- 
ïîlSïA® Edimbourg, pour son 
match du Tournoi des dnq 
n3tlons * A TWickenham, l'Angleterre 


affrontera le Pays de Galles. 9A 
MURRAYRELD, les Français cherche- 
ront à effacer leur défaite surprise 
de 1995, face aux Ecossais, au Parc 
des Princes. Après leur victoire étri- 


contre les Anglais (15-12), lors 
le la première journée. Ils sou- 
haitent surtout tenter de développer 
un rugby plus offensif. L'entente 
entre Thomas Castaignède et Alain 


Penaud, qui remplace Richard 
Dourthe, au centre de la ligne des 
trois-quarts, est Tune des dés (te la 
réussite dans ce domaine. • LES 
ÉCOSSAIS peuvent, eux; compter sur 


un nouvel atout : leur jeune ouvreur 
Gregor Townsend, déterminant dans 
leur victoire face aux Irlandais à Du- 
blin le 20 janvier ( 16 - 10 ), a su redon- 
'afiantà leurs 


nerdeft 


attaques. 


Le XV de France compte sur ses armes offensives pour contrer l’Ecosse 

Pour leur deuxième match du Tournoi des cinq nations, à Edimbourg, les joueurs de Jean-Claude Skrela misent notamment 
sur l'association d'Alain Penaud et de Thomas Castaignède au centre, pour produire un jeu plus brillant que contre l'Angleterre 



ttS N’ONT EN COMMUN qu'on 
petit bout d’histoire. Alain Ffenaud 
et Tho mas Castaignède se sont ren- 
contrés à l'automne, pour les deux 
test-matcbes de la tournée des Néo- 
Zélandais. 
Alain était 
chargé de 
donner le ton 
3 l’attaque, 
Thomas d’en 
allumer les 
étincelles. Et 
Rugby puis, ils en 
sont restés là. Sur une victoire et 
une défaite. Penaud, demi d’ouver- 
ture déchu, a rejoint le banc des 
• remplaçants tfoii Ton ne voit Je rug- 
by que de loin, fastaign^dft a impo- 
sé au centre ses jambes de vingt et 
un ans, et réinventé le drop pour 
étrangler l’Angleterre- 
Leur chemin s'était séparé à Torée 
du Tournoi. Us n’avaient plus grand- 
chose à attendre l’un de Tautre. B a 
fallu un accident, la mise à l'écart de 
Richard Dourthe, suspendu pour 
cause de brutalité, pour quHs se re- 
trouvent Les voilà réunis à Edim- 
bourg en une paire d'attaquants 
médire, investie des lèves de grand 
jeu de l’équipe de France. Une pe- 
sante resporèabifité. «C’est un de* 
voir pour moi de la prendre », com- 
mente Alain Penaud qui refuse de se 
laisser désarçonner par son déplace- 
ment de l'ouverture au centre. Tout 
comme Castaignède, 2 se dit prêt à 
essayer de produire du jeu. 

L'analyse des images du premier 
match du Tournoi a dénoncé les in- 
suffisances offensives. Trop de mau- 
vais choix individuels, cinq ou sût 
occasions bâclées, la défense her- 
métique des joueurs anglais s'est oc- 
cupée du reste. Jean -Claude Skrela 
veut faire du déplacement en Ecosse 
le match du rachat n l’a répété aux 
joueurs. » C’est dans l'exploitation 
des ballons que j'ai constaté les plus 
graves carences, confie rentraineur. 
fl y avait des tÿwts de création, mais 
c'est la réalisation qui laissait à dési- 



rer. » le cuir semblait parfois 
s’échapper des mains comme par 
inadvertance, le manque de lucidité 
collective étouffait les bons gestes. 
A Murrayâdd l'excuse avancée par 
Thomas Castaignède qui sacre les 
Anglais « meilleurs défenseurs du 
monde » ne sera plus valable. 

Pour déborder une équipe 
d'Ecosse dure et habOe à la fois, 
Jean-Claude Skrela compte sur le 
nouveau tandem. D aura la tâche de 
créer des situations de déséquilibre 
dans la défense adverse, d’appuyer 


les intentions de Thieny Lacroix re- 
conduit dans son rôle de chef d’at- 
taque. H en espère des initiatives. A 
condition que les deux Joueurs s’en- 
tendent, qu’ils se trouvent sur le ter- 
rain et se rendent les maîtres de cet 
espace insaisissable que Jo Maso dé- 
signe comme « carré magique des 
trois-quarts centre ». 

Le manager de l'équjpe de France 
se souvient avec émotion de Jean 
■ffilla, son partenaire préféré sous le 
maiDot tricolore, presque un frère. 
« Nous avons commencé en 1964 


avec Fëquipe de France B, contre TMr 
lemagne. Nous étions de caractère 
opposé. Et pourtant, nous nous 
sommes trouvé tout de suite.» Cette 
« entente indéfinissable » est parfois 
plus longue à venir, et .Maso a 
presque oublié les attires joueurs 
qu^ a côtoyés. 

H n'est pas facile de s’improviser 
trois-quarts centre, lorsque Ton a 
des habitudes de demi d’ouverture. 
Alain Itenaud le sait Dans son dnb 
de Brive, comme en. équipe de 
France, fl portait jusqueqâ le numé- 


ro «fit ïï y avait imposé son autorfeé, 

lira» fpfirianr»» trr ésfariM*» A rfîrt gw 

antres, et une technique convain- 
cante. Pierre BexHzta; Tandon en- 
traîneur, avait un iwnmgnf: Imag iné 
d’en faire le patron des ligues ar- 
rière. L'expérience a tanné court 

Aujourd'hui, 3 à nmpressûon de 
revivre des débuts. «Je ms devoir 
faire un trait sur mes- automatismes, 
(fit-fl, trouver les sensati ons du nou- 
veau poste. » Malgré quelques amé- 
nagements en défense, Alain Pe- 
naud va forcément se heurter à des 
situations InattMdnea. Et il ignore 
tout de ces Ecossais, comme son 
compère qui ne les a jamais ren- 
contrés. Il se console en évoquant 
l’itinéraire de Thierry Lacroix, tong- 
temps condamné an même exil, 
comme si le rugby moderne s’était 
définitivement résolu à repousser 
les fimftes de la polyvalence. 

PASSES À L’AVEUGLE 

Thomas Castaignède est lui ainsi 
un demi cf ouverture de formation. 
Au Stade Toulousain, 3 eu endosse 
parfois la tunique. Mais D s’est fait 
une vie de centre avec un autre. 
Entre lui et Rkhasd Dourthe existait 
la force cPune rivalité landaise deve- 
nue au fil des marches sut les ter- 
rains priés et galeux de Penfance 
une véritable amitié. Castaignède 
s’est formé à Mont-de-Marsan, 
Dourthe à Dax. Us ont le même 
accent A Fâge lein première ren- 

contre, 2s n’avaient guère plus de 
sept ou tant ans. 

Leur association en équipe natio- 
nale ne pouvait être qu’heureuse. 
«Sur le terrain, on se parlait beau- 
coup. On f engueulait parfois. Cela 
faisait notre farce. En cas ife vtctuihe, 
f aurai forcément une pensée pour 
bd. *Le jeune trois-quaits cramait la 
valeur de cette entente sur im ter- 
rain. Le Stade Montais Ta élevé dans 
le culte des frères Banîôce, de tear 
aptitude à se transmettre le ballon à 
f aveugle, grâce & une vision instan- 
tanée du jeu. «Une référence, quel- 


que chose d’énorme », prodame-t-ü. 
Du haut de son jeune âge, fl ne se 


Gregor Townsend redonne du piquant au chardon 


VUS DE FRANCE, les ouvreurs britan- 
niques traînent depuis toujours une réputa- 
tion de joueurs prudents et peu audacieux, 
qui jouent sagement derrière le paquet et 
abusent du jeu au pied. A Edimbourg, same- 
di, le XV de France risque cependant de tom- 
ber sur une étonnante exception à la règle 
car, comme sa récente performance contre 
l'Irlande en est la preuve, Cregor Townsend 
est l'homme qui peut battre les Français à 
leur propre jeu. Vif, intelligent et très 
« joueur », il a été choisi pour donner un 
supplément de vitesse et un brin d’inspira- 
tion au jeu écossais. Jusque-là, depuis qu’il a 
fart le pari d'un jeu de mouvement et d'un 
pack léger et dynamique, le XV d’Ecosse 
avait trop souvent trébuché sur la lenteur de 
transmission et le manque d’allant de ses 
demis. 

Townsend avait fait ses débuts Internatio- 
naux en 1993, â Pâge de dix-neuf ans. Mais, 
trop fougueux, trop Impétueux, il s'est vite 
attiré les foudres des sélectionneurs et a dû 
mettre de l’eau dans son single malt. «Ils 


m’ont repris, mais mon principal souci sur le 
terrain est alors devenu de ne pas commettre 
d'erreurs, je jouais la sécurité, et je pensais 
plus à garder ma place qu’à faire jouer les 
autres », confie-t-il. 

Ce n'est qu'en 1995 que Townsend a enfin 
éclaté - au poste de centre - dans le XV du 
Chardon. On se souvient de son essai sous 
les poteaux au Parc des Princes, et cette 
passe de génie - une « chistera » â l’écos- 
saise - qui ouvrit â son capitaine Gavin Has- 
tings la voie de Pessai et (a victoire. « Pour 
moi, ce match est un tournant J’ai enfin saisi 
que le rugby international, ce n'est pas sim- 
plement deux équipes qui se neutralisent J’ai 
compris que les intervalles, ça existe aussi au 
niveau international. Que même contre la 
France, on peut tenter des coups, et les réussir. 
C’est ce qui m'a donné la confiance d'oser da- 
vantage sur le terrain. » 

Combinant à la perfection avec son demi 
de mêlée Bryan Redpath, dont les passes 
Pobligent à une accélération (ors de (a prise 
de balle, Townsend prend une position très 


à plat afin de défier et fixer la défense ad- 
verse. «Moi, ce que j’aime, c’est prendre la 
baiie sur la ligne d’avantage, et créer de l’es- 
pace pour mes centres. » Townsend joue ain- 
si comme un ouvreur de l’hémisphère Sud, 
ce qui n'est guère étonnant lorsque l'on sait 
qu'il a passé deux saisons dans le club de 
VVarringah, à Sydney, en Australie. Au lieu 
de se protéger en se mettant dans Taxe, il se 
tient très près de la ligne d’avantage, et sur 
chaque ballon, il est capable de porter le 
danger dans le camp adverse. « J’ai appris 
énormément en Australie, dît-il. Là-bas, c’est 
un outre jeu, les trois-quarts évoluent très près 
de la déftnse. Ils aiment se mettre sous la 
pression, mais leur mentalité est de toujours 
jouer balle en main, et presque jamais au 
pied. » 

SÉPARATION ÉCOSSAISE 

Abdelatif Benazzi, qui a partagé un appar- 
tement en Australie avec Townsend, appré- 
cié ses plats de pâtes et joué & ses côtés à 
Warringah, confirme ses dires. « C’est un 


joueur passionné qui m’a beaucoup impres- 
sionné. U est très vif, tris sûr sur ses appuis, et 
adore le retour à f intérieur, note le Marocain 
d'Agen. Il va falloir que je le surveille de 
près. » Benazzi devrait avoir du travail car 
Gregor Townsend, élevé à GJashiris, dans les 
Borde rs, est aussi imprévisible sur le terrain 
que dans la vie. 

Cet Ecossais pur et dur, diplômé d'une 
maîtrise en sciences politiques de l'universi- 
té d’Edimbourg et dont le mémoire, récem- 
ment complété, s’intitule « La Politique 
écossaise et Pavenir de l'Europe », a fait le • 
drôle de choix de rejoindre le club anglais de ‘ 
Northampton en novembre. Ce qui ne l'em- 
pêche pas de continuer â plaider pour l’iden- 
tité de sa patrie. «Je avis que la séparation 
est inévitable dit-il. Ce sera bientôt une réali- 
té, et dans un ou deux ans l'Ecosse aura son 
propre Parlement Partout, oh mit développer 
l'Europe des régions, non pas l’Europe des 
Etats, alors pourquoi pas chez nous ?» 

lanBortkwick 


son nouveau partenaire. 0 ose à 
peine souligner quV 3 comprend très 
vite ». Po u rt an t Fère Skrela Ta pro- 
mu vétéran des Agnes amère. Dans 
le trio qtffl forme avec Lacroix a Pe- 
naud, fl est aujourd'hui le seul à 
avoir tflspnré toutes les r en c on tres. 
Avec lés maflfres internationaux de 
Téqifipe de France, fl a appris la mo- 
destie. «Quand Je ne jouais pas, que 
fêtais h eut sur mon fauteuil, je me 
disais : fis rfattaquent pas, qu’est ce 
qu’ils font ? fai compris que cela 
n’était pas dfiuQe. » 

Derrière, Thomas Castaignède et 
Alain Penaud ne seront pas les seols 
à vouloir remuer PEcossais. L'équipe 
de Rance possède de bzfflants idan- 
ceiffs capables d’exprimer leur 
talent hors des figues. Mais Penaud 
affirme haut et fort qu'il n’y a' 
qu’une recette garantie efficace: 
« Pour arriver à faire un jeu ûfat- 
taqùe,üjaudm le rugby le plus précis 
possible. » D’autant qu’à Murray- 
fidd Jes Français vont affronter une 
équipe en plein renouveau, 
conduite par deux demis qui ont 
montré face fr mandé leur désfr de 
jeu conqfct fly a qukne jours,pour 
la prmière journée du Ibtxmd des 
dnq nations, tes plus belles caval- 
cades étaient écossaises. 

Pascal Ceaux 


La composition 
des équipes 


G France :l5.Jean-Lài: Sadbumÿ 
(Cotomi«sî ; 14. Emile Ntamack 
(Stade toulousain) ; 13. Alani 
Penaud (Brive) ; 12. Thomas 
Castaignède (Stade toulousain}; 
IL Philippe Saint-André 
(Montferrand) cap ; 10. Tideny. ' 
LacroÊs ; 9. Philippe Carbonneau 
(Stade toulousain) ; 8. Fabien 
Prions (Dax) ; 7. Laurent 
Cabannes GRadng CF) ; 6. : 
Abdelatif Benazzi (Agen) ; 5. 
Olivier Koumat (Dax) ; 4. Oflvier 
Mode (Montferrand) ;3. Christian 
Caflfano (Stade toulousain) ; 2. 
Jean-Michel Gonzalez ' - ' 

(Bayonne) ; 1. Michel Wrié 
(Toulon). 

• Ecosse : 15.Rowen Shepherd 
(Meürose); J4. Craigjofner 
(Mdrose) ; 13. Scott Hastings 
(WatsonJans) ; 12. Ian Jardine . 
(StiEÜng County) ; il. Michaël 
Dods (Northampton) ; 10. Gregor 
Townsend (Northampton, o) ; 9. 
Brian Redpath (Mdrose, m) ; 8. 

Eric Peters (Bath) ; 7. Ian Smith 
(ffloucester) ; 6. Bob Wainvmght 
(West HartièpooO cap. ; 5. Doddie 
Weîr (Meürose) ; 4. Stewart 
Campbell (Dundee) ; 3. Peter 
Wright (Boroughmuir) ; 2. Kevin. 
McKenzie (Stirüng County) ; L 
David Hilton (Bath). . 

• t’arbitre : Oflyton Thomas 
(Pays de Galles} 

• La retransmission : France 2, à 
partir de 15 h 35. 


Olivier Marmurek, le banni de la Fédération française du tennis de table 


ASSEMBLE à une tache 
au tableau. L’« affaire 
» jette une ombre sur les 
équipe de France de ten- 
î. La formation tricolore 
mpoiter btfllarnnKaa sa 
Xjupe d’Europe des na- 
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en 1992 et champion du monde en 
1993) allait devenir champion d’Eu- 
rope en 1994, obtenant là son plus 
beau titre coflectifL Sans Olivier 
Marmurek. 

Depuis dnq ans, ce joueur se dit 
arbitrairement exclu des compéti- 
tions fatgmartrm aW- Bien que dOS- 
sé n°2 français, Olivier Marmurek 
ne figurait pas en 1991 sur la Bste de s 
cinq joueurs envoyés par la PFIT à 
OtibaaujaponpcnirleschaiiqHon- 
du monde. Toujours deuxième 
Tannée suivante. Il n’ira pas non 
plus aux ch a m p i onnats d’Europe de 
Stuttgart 

SHTRAVES A LA CAMOÈRE 

OHvter Marmurek estime qu’il a 
été mis à l’écart pour avoir ouverte- 
ment critiqué en 1991 les méthodes 
d'entraînement «à l a chi noise» 
jtnses en place par la FFTT. Monts 
«physique» que ses camarades 


d'entraînement, 11 demandait alors 
que Ton fesse plus confiance à un 
toucher de balle qui hn avait permis 
d'être le meffleur Fiançais des cham- 
pionnats du monde de Dortmund 
en 1989. Le conflit a pris une tour- 
mire judiciaire en 1995. A quelques 
semaines des championnats du 
monde de Tfcmpn, Olivier Marmu- 
rek est exclu du Centre national de 
1TNSEP par Camille Nobtet, le direc- 
teur technique national de la FFTT. 
Onlrirt^TOchede «porter préjudice 
au groupe France dans sa prépara- 
tion des championnats du momie ». 
Olivier Marmurek est finalement sé- 
lectionné à la fin de 1995, pour la 
première fois depuis trois ans, à une 
grande épreuve internationale, en 
Finlande. 

Mais il est écarté des Internatio- 
naux de France, à Villeurbanne et, 
en novembre 1995, demande alors 
au tribunal administratif réparation 


pour le préjudice moral et financier 
subi. Sur le fi md de f aflâBre, les diri- 
geants de la FFTT lui dénient le 
droit de s’appuyer sur le seul dasse- 
mwit natirmal pour eari fl w ses sélec- 
tions dans les épreuves internatio- 
nales. «le classement fiançais a 
longtemps été basé sur le résultat de 
compétitions franco-françaises 
comme les rencontres de club, ex- 
pfique Pierre Albertini, président de 
la FFTT. Nous souhaitons au 
contraire que ce classement tienne 
compte avant tout du rang mondial 
gagné dans les grandes épreuves in- 
ternationales. » Ce choix a été à l'ori- 
gine de la démission, en 1993, du 
rapporteur de la commission de 
classement « La commission avait 
placé Oflvier Marmurek à la 2> place. 
La dé cision a été modifiée par la 
FFTT pour le mdtre à la 9 place. Je 
ne pouvais Faccepter», raconte Al- 
bert-Neflo Décroîs. Les dirigeants 


de la FFTT estiment que leur légiti- 
mité d’élus justifie la prise en 
compte de leurs options dans Le 
classement national et ont néan- 
moins demandé réce m me n t à Cla- 
vier Marmurek de reprendre sa 
place dans Téqutpe de Brance. 

Mais, appuyé par une femiDe qui 
s'est complètem e n t engagée der- 
rière lui, Olivier Marmurek veut que 
les entraves à sa carrière soient in- 
demnisées. Il produit des lettres de 
dirigeants de clu bs qui font état des 
pressons de la FFTT pour ne pas 
rengager. Toujours classé n»4 fran- 
çais, 3 voudrait retrouver son rang. 
«Eté rp 2 français serai aujourd'hui 
beaucoup plus g ratifiant et rémuné- 
rateur. Les revenus garantis aux 
joueias de tennis de table sont sans 
commune mesure avec ce qu’ils 
étaient U y a quatre ans.» 

Christophe de Cherury 


■ FOOTBALL: les diverge] 
entre la Cammlssêan emopâi 
etrit nion européenne de f 
(DEFA) sur les imp&atk»s de F 
Bosnan «restent consdérabia 
affirmé, jeudi 1 ° février, le cou 
salie européen Kard Van Mk 
l’issue d’une rencontre avec um 
légation de TUEFA. - (AFP.) 
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La photographie argentique fait son entrée 
dans le monde du numérique 


Le négationnisme 
n'est pas 
interdit 


Le lancement d'une nouvelle pellicule au format réduit et d'une gamme d'appareils adaptés va bouleverser les pratiques qjj » 

P®® 01 ** que vont commer- tique et le monde numérique puisque les quelques minutes sur un écran d’ordinateur en offrant un noyai simple et économique _ « 

indus ^ rie |f. ^ la photo- images produites pourront contrairement à ou de téléviseur. Une révolution qui jarten- pour visualiser et * ^ 0JJ (^^11x01*1116 


graphie, crée une liaison entre l'image argen- celles d'un film traditionnel, apparaître en trer la photographie dans Fère multimédia ordinateur ou sur écran de télévision. 

À PREMIÈRE VUE, le système 
que l’industrie photographique 
mondiale lancera sur le marché le 
22 avril n’est qu’un changement de 
format de plus dans une histoire 
qui en compte beaucoup (Le 
Monde du 31 janvier). De fait, avec 
une image de 17 mm s 30 mm, le 
nouveau film APS ( Advanced Pho- 
tographie System) utilise une sur- 
face sensible inférieure de 40 % à 
celle offerte par le négatif couleur 
le plus utilisé, le 24 mm x 36 mm. 

Conçu par Canon, Fuji, Kodak, 

Minolta et Nikon, le système est 
déjà adopté par une quarantaine 
d’entreprises, dont le troisième fa- 
bricant de film, Agfa. Outre l’ex- 
ploit qu’un tel accord industriel sur 
un format commun suppose, le 
nouveau film constitue une véri- 
table révolution pour la photogra- 
phie grand public II est probable 
que l’importance de ce bouleverse- 
ment dépassera largement celui in- 
troduit par les films à développe- 
ment instantané. 

La photographie argentique, qui 
semblait menacée par les progrès 
constants de son homologue nu- 
mérique, reprend donc F initiative. 

Au lieu de se réfugier dans sa tour 
d’ivoire en prônant la finesse, tou- 
jours inégalée, de son image, elle 
se jette dans l'arène du multimé- 
dia. En effet, « la vidéo et l'usage de 
l’ordinateur sont une Aidence deve- 
nue incontournable », explique Jac- 
queline Develay, PDG de Fujifilm 
France. «H fallait donc mettre le 
film photo en adéquation avec les 
nouvelles habitudes des consomma- 
teurs jeunes et moins jeunes », 
ajoute-t-elle. 


POSSIBILITÉS MULTIPLES 

Contrairement aux images d'un 
film traditionnel, celles du système 
APS peuvent, en quelques mi- 
nutes. apparaître sur un écran 
d’ordinateur ou de téléviseur. 
Conséquence : on peut à loisir mo- 
difier l'équilibre de leurs couleurs, 
les recadrer, voire les truquer ou 
les transformer. Ce petit miracle 
est rendu possible par des numéri- 
seurs spéciaux que Fuji, notam- 
ment, a conçus, fi suffit d’intro- 
duire la cassette contenant la 
pellicule déjà développée dans 
l'appareil pour que le passage du 
numérique à J’argentique s’effec- 
tue automatiquement. 

L’opération est réalisable par 
l’amateur qui dispose d’un ordina- 


REVUE DES REVUES 

« SCIENCE » 

Selon l’hebdomadaire américain 
Science du 2 février, les universités 
en Allemagne et en France, ren- 
contrent un problème identique, 
l'explosion des effectifs étudiants 
dans un contexte budgétaire défa- 
vorable : « En France, un consensus 
apparaît sur la nécessité d’une plus 
grande exigence à l’entrée à l’Uni- 
versité pour maintenir la qualité 
scientifique des diplômes. » En Al- 
lemagne, le système serait plus 
égalitaire, mais moins motivant. 
En Grande-Bretagne, les établisse- 
ments se trouvent désormais en 
situation de concurrence féroce, 
tout comme aux Pays-Bas. 

★ Sciences international, Thomas 
House. 14 George IV Street, Cam- 
bridge, United Kingdom CB2 1HH. 

■ LA RECHERCHE » 

Le cancer emporte chaque an- 
née près de 150000 Français, et ne 
cesse de s’étendre, écrit le cancé- 
rologue Laurent Schwartz (hôpital 
Tenon, Paris) dans le numéro de 
février du mensuel fiançais. Grâce 
aux progrès, certains cancers (tes- 
tfcole, sein, utérus, estomac) tuent 
infiniment moins qu'avant Mais la 
tendance est inverse pour d’autres 
(poumon, mélanomes). «H n’y a 
aucune raison de penser que cette 
maladie (...) puisse être vaincue 
dans un avenir proche ou même a 
moyen terme. » D serait donc «rai- 
sonnable de changer notre fusil 
d’épaule et, suivant en cela 
Fexemple du sida, défaire porter le 
gros de l'effort sur la prévention et 
la détection». 

* La Redierche. 5 nie Jacques Cal- 

tot 75006 Paris (38FJ. 


teur et est prêt à investir quelques 
miniers de francs dans un tel équi- 
pement Ce service sera rapide- 
ment offert par les magasins spé- 
cialisés dans le développement et 
le tirage photo. Le photographe 
pourra alors obtenir, en quelques 
minutes, une copie de ses clichés 
sur disquette informatique. A 
terme, lorsque les disques 
compacts à haute densité (DVD), 
qui apparaîtront cette année, se- 
ront devenus enregistrables, 
chaque individu disposera d’une 
capacité illimitée de stockage nu- 
mérique de ses œuvres (Le Monde 
du 9 novembre 1995). 

Aujourd’hui, pour le public, la 
transformation argentique/numé- 
rique impose le recours au Pho- 
to CD de Kodak. Les images du 
film 50 rit numérisées avant d’être 
gravées sur un disque compact que 
le photographe peut lire sur un lec- 
teur de CD-ROM compatible Pho- 
to CD. Mais le processus est long, 
coûteux et assez rigide. La gravure 
de chaque CD, opération qui prend 
une semaine, coûte une cinquan- 
taine de francs, auxquels D faut 
ajouter de 3 à 8 francs pour chaque 
vue stockée. Non enregistrable par 
l'utilisateur, le Photo CD impose 
de passer par le laboratoire pour 
ajouter de nouvelles vues. 

L’APS balaye ces inconvénients. 
Un film de 25 vues est numérisé en 
moins d’une minute avec une réso- 
lution de 512 x 896 pixels par le 
scanner AS-l de Fuji. De quoi in- 
quiéter Kodak, qui dispose d'un 
monopole absolu sur le Photo CD. 
La firme américaine annonce 
néanmoins , dans le cadre des « ap- 
plications pour le futur », la station 
Kodak Image Magic qui numérise- 
ra elle aussi les images APS. 

Agfa reste prudent Le fabricant 
allemand de pellicule proposera 
« un petit modèle de numériseur 
pour débuter, le StudioScan Usi ». 
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E n plus du trritanert classique owe firoge 
sur papier, le sysfene APS penitô de frans- 
former le» dictes en image* numériques soit 
diez soi avec ui numérisa»; soif dois la 
magasin, oui fourni afon un enregâlrement 
sur oèaieaes. A la maison, lûs pinte rail 
affichons sw un onfeiateur ou sur un écran 
deléiâisbaOnpailensutelesimpmner 
ou les dSuser, vio un modem, sur un lÉseou 
lôlémtriquB comme Internet 
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Le systéxnc APS conçu pcmKùtkÉk. Fuji, àf&Mtfftt Nikon et Gaswm ; - -. 
fournit à la fins un noavtau, formol depéBksde (17 mmx 30 mrnf ‘ .. 
et la possibilité de transfirrnier facilement lespbotmargeriiïqacs f 
en images numériques., yf • •• , 


En cas de demande suffisante du 
marché, Agfa envisage «le déve- 
loppement d’un numériseur conçu 
spécialement pour {'APS ». 

En revanche, Fuji lancera ses nu- 
mériseurs AS-l dès le 22 avriL La 
firme insiste sur leur facilité d’utili- 
sation en expliquant que, « une fois 


la cassette du film introduite dans le 
numériseur, toutes les vues sont nu- 
mérisées à haute vitesse». Pour 
l'instant, la firme japonaise ne 
communique pas le prix de vente 
de cet équipement. Elle précise 
simplement quU sera « accessible 
au grand public ». 


Des prix plus élevés 

• Pellicules. Elles augmenteront 
de 20 % chez Kodak, de 10 à 15 % 
chez Fuji. Baptisées Advantix, les 
films Kodak APS coûteront 47 F, 
50 F et 56 F pour 40 poses selon la 
sensibilité (100, 200 et 400 ISO). 

• Développement Kodak a 
réalisé une estimation du prix du 
développement d’une pochette de 
25 épreuves. Le Photo Index 


(l’équivalent d’une planche 
contact) et le tirage de 
17 épreuves classiques, 6 épreuves 
en format 1<V9 et 3 épreuves 
panoramiques, entraînent un 
surcoût de 30 % par rapport au 
traitement d’une pellicule au 
format 135. 

• Appareils. Les APS existeront 
dans toutes les catégories, du prêt 
à photographier au réflex en 
passant par les compacts, et 


seront moins encombrants. En 
APS, une focale de 100 mm 
fournira le même agrandissement 
qu’un 135 mm en format 135. 
Kodak proposera 4 modèles 
Adventix du 2 000 Auto à 600 F au 
4100ÏX Zoom à 1 500 F. Fuji 
lancera deux prêts à 
photographier et 5 appareils entre 
300 F et 3 000 F. Nikon annonce 
trois modèles entre 1 000 F et 
2 000 F. 


Un autre composant du système 
APS viendra concurrencer le Pho- 
to CD de Kodak, dont le lecteur 
coûte 2 700 francs hors taxes, n 
s’agit d'appareils destinés à visuali- 
ser les photos du film sur un écran 
de téléviseur. Fuji lance ainsi le lec- 
teur AP-1, qui contient un numéri- 
seur et un système de traduction 
des Informations numériques en 
signaux vidéo « compréhensibles » 
par un téléviseur. Le lecteur per- 
met ainsi la création de diapora- 
mas avec e filets spéciaux (fondu, 
superposition, zoom—) et addi- 
tions de fonds sonores. De plus, 
FAP-i est prévu pour enregistrer 
sur la piste, magnétique présente à 
l’arrière du film les informations 
nécessaires au retirage sur papier. 

IME RUDE BATAILLE 

La bataille entre Kodak et Fuji, 
qui détiennent respectivement 
42 % et 33 % du marché mondial 
des pe&kniles, promet donc d'être . 
rude. La photographie numérique 
et les moyens de la produire se 
trouvent au cœur du débat Kodak, 
même sU mise sur F APS en tant 
que nouveau format « mtefligent » 
pour le film argentique, reste forte- 
ment impliqué dans d’antres voies. 
Le Photo CD mais également les 
appareils numériques grand pu- 
blic, dont deux modèles sont 
commercialisés à moins de 
5 000 francs. Cependant là qualité 
obtenue en tirage grand formai sur 
papier demeure très inférieure à 
celle qu’offre le film argentique. 

Mais, avec sa gamme d’appareils 
qui assurent la liaison entre argen- 
tique et numérique, Fuji accélère 
rentrée de la photographie grand 
public dans F univers multimédia, 
ce qui risque de « retarder t’arrivée 
de la photographie numérique dans 
le grand public », estime Jacqueline 
Develay. . , . 

Pour les 15 % de râmfiles fran- 
çaises qui sont informatisées, le 
nouveau système offre des champs 
nouveaux, car elles pourront très 
facilement traiter leurs images fa- 
miliales sur ordinateur. Ce qui si- 
gnifie une liberté de création iné- 
galée jusqu’à présent Tous les 
montages, truquages, associations 
de textes et de pbotx».devieQdront 
des jeux d’enfants. Sans parler de 
F édition de ces images-sur Inter- 
net- •• • 

. Michel AJbergartti 


La découverte de l’oscilline, 
molécule de la vie 


EN TOUTE MODESTIE scienti- 
fique, c’est sous la forme d’une 
lettre adressée au prestigieux heb- 
domadaire scientifique Nature qu’un 
groupe de biologistes londoniens 
annoncent une découverte fonda- 
mentale dans la compréhension et 
la maîtrise des phénomènes de re- 
production chez les mammifères. Us 
expliquent, en substance, avoir isolé 
la molécule du spermatozoïde qui 
déclenche P activation de l’ovule et 
provoque les premiers phénomènes 
de division cellulaire de Fembryon. 

On savait depuis près d’un siècle 
que le calcium jouait cm rôle central 
dans les mécanismes physiologiques 
de la fécondation. Au début des an- 
nées 80, plusieurs équipes réussirent 
à progresser dans la compréhension 
intime de cette mécanique. Ds dé- 
couvrirent que, durant les minutes 
et les heures qui suivent la féconda- 
tion de Fovuk, ce dernier est le siège 
d’importants mouvements oscilla- 
toires concernant sa concentration 
en ion-cakium. 

Ainsi, les premiers instants de la 
vie des mammifères coïnddent-fls 
avec des vagues croissantes et dé- 
croissantes de caldum au sein de la 
molécule originelle. S’il reste encore 
à comprendre le pourquoi d'un tel 
phénomène, on a quelque peu pro- 
gressé dans la description de ceux 
qui surviennent en amont. La toute 
récente révolution médicale que 
constitue la micro-injection des 
spermatozoïdes non fécondants 
dans Fovuk a, par aflleuis, ouvert id 
de nouvelles pistes de réflexion et 
d’expérimentation. 

Observant que de amples extraits 


de spermatozoïde injectés dans 
l’ovule déclenchaient les phéno- 
mènes oscillatoires de calcium, 
F équipe hadomeaae du professeur 
Karl Swann, du Medical Research 
Councü britannique, s’est mise sur la 
piste de la molécule de la vie, subs- 
tance qui, à elle seule, peut activer 
l’ovule et enclencher les processus 
de fécondation puis de division em- 
bryonnaire. 

HOMMES STÉRILES 

C’est cette découverte qu'elle an- 
nonce aujourd’hui, en même temps 
qu'elle baptise cette molécule. On 
pariera donc dorénavant de FoscD- 
Hne. Cette protéine se trouve sur le 
segment équatorial de la tâte du 
spermatozoïde à proximité de la 
zone qui fusionne avec Tovule. L’in- 
jection de quantités infim es cFoscü- 
Bne suffit à déclencher des oscilla- 
tions permanentes de flux de 
caldum, et les chercheurs britan- 
niques ont déjà identifié Fabsence 
cTosdHine chez les spermatozoïdes 
d'hommes stériles. 

Est-on id trop réductionniste ? La 
découverte de cette base molé- 
culaire de la fécondation chez les 
mammifères semble pourtant bien 
constituer une étape majeure dans 
l’histoire de la pbykofogle de la re- 
production et du développement 
embryonnaire. EDe ouvre aussi, de 
manière inattendue, de nouvelles 
perspectives -pas toujours rassu- 
rantes- dans le champ de Tassis- 
tance médicale de la procréation hu- 
maine. 

Jean-Yves Nau 
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SAN FRANCISCO 

correspondance 

« La censure n’est pas la bonne 
réponse », explique Chris Schefter 
quand on Finterfoge sur la décision 
prise par Deutsche Telekom de blo- 
quer l'accès à son serveur (Le 
Monde daté 28-29 janvier). Un mil- 
Han d’usagers aTWnands sont frap- 
pés par la mesure prise au motif 
qu’on y trouve de la propagande 
naifr», dont la publication et la dis- 
tribution sont illégales en Alle- 
magne. 

Basée à Santa Clara, au sud de 
Silicon Valley, la société Web 
Communications permet à ses 
clients - la plupart « progres- 
sistes», estime Chris Schefler- de 
maintenir une page cfaccuefi sur le 
Web. Née il y a dix-hoir mois. eQe 
compte maintenant plus de 
1500 pages de ce type dont celle 
d’un certain Ernst Zuendel, révi- 
sionniste anemand vivant à Toron- 
to, qui met en doute Temstence de 
F Holocauste. « Nous condamnons 
le message de façon catégorique. 
Mais pour y fitire-fitee , d faut ac- 
cnétre la liberté de parole et non pas 
la réduire», explique Chris Scbe- 

flCL rraidaimatinn tf aitfan f plus 

crédible que'sa grand-mère mater- 
nelle est morte dans un camp de 
amrmtptfinn nazi, ce qui a « lour- 
dement pesé» sur sa vfe. B choisit 
pourtant de ^en tenir aux principes 
du premier amendement de la 
Constitution américaine qui garan- 
tit la fibre parole. «L'Internet, es- 
time Rob Gdphman, responsable 
des relations publiques pour Web- 
Com, est rétamé de la liberté ^ex- 
pression ». 

MALGRÉ U= CENTRE WŒSBVTHAL 
CompuServe^ la seconde, compa- 
gnfe privée de sennees en hgne, a 
décidé le 28 décembre d’mtenhre 
Faccèsàdeuxcentsgroiqiesdedisr 
eussions considérés inégaux par un 
juge bavarois (Le Monde daté 
31 décembre-!" janvier). WebCom 
n’entend pas suivre le même che- 
min. Chris Schefier est tranchais:: 
«Nous n'avons pas rintention d'an- 
nuler ce compte. Cest contraire à 
notre politique, qui est de ne pas sur- 
veiller, censurer ou contrôler le 
contenu des pages d’accueil de nas 
clients. » WebCom a découvert que 
ses services étaient utilisés par 
Ernst Zuendel près de deux mots 
après son installat ion grâce à un 
message âectronique mettant en 
. cause ses propos. Les clients de 
. Web Communications s’inscrivent 
en remplissant un formulaire étec- 
tiomque tfiéchargeable.' La compa- 
gnie se contente de vérifier la sol- 
vabilité de la carte de crédit et 
attribue' automatiquement une 
URL (adresse). Effet pervers de la - 
censure imposée par Deutsche Te- 
lekom, Ernst Zuendel est mainte- 
nant Fobjet d’une curiosité mon- 
diale- Même depuis les Etals-Unis, 
oh le blocage allemand n’opère 
pas, D fiant beaucoup de patience 
pour accéder à sa page. Des étu- 
diants qui condamnent eux ausa 
ses propos ont même créé des 
doubles de sa page. 

Cette affaire survient peu après 
que le centre Simon-Wiesenthal 
eut envoyé un message électro- 
nique à plusieurs captâmes de four- 
nisseurs d’accès à Internet leur de- 
mandant de refuser leurs services 

* aux individus et groupes qui 
cherchent à se servir de la technolo- 
gie pour faire parvenir leurs mes- 
sages de haine» au grand public. 
Chris Schefler y avait aussitôt ré- 
pondu en rappelant que WebCom 
ne surveille pas le contenu des 
pages d’accueil de ses clients, mais 
que leurs prises de position ne re- 
présentent en aucune façon celles 
de la compagnie. 

L’initiative da centre Simon-Wîe- 
sentha] a d'ailleurs suscité bien def 
réserves. « On trouve plein de docu- 
ments «pernicieux» sur Interne-. 
estime Marc Rotemberg, directïur 
du Electronic Privacy Infomuccin 
Center de Washington, * /.•■ 
blême est que, si l’on com-:r :: r 
restreindre certains propos r '.v. 
définir par les restreindre -. 

Franis Pisur.i 
<fpisaniJJo/. corn -.. 

* Web Gommunia»ns : 
www.webcom.coo 
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..•/ JEUX, GRILLES 
ET PROBLÈMES 


MOTS CROISÉS 

Problème n® 901 


HORIZONTALEMENT 

L Les images subliminales s’y 
bousculent - n. Four avoir au 
moins sa petite idée. Course infer- 
nale. -HL Après la neige. Source de 
chaleur. - IV. Hantent tes tragédies. 
Déçu s’il l’est des précédentes. 

- V. Demoiselle. Hérisson. En ce 
sens, est peu démonstratif. 

VL Four la charpente. En place. En 
trois points. - VU Même irraison- 
nées, elles sont redoutables. Rida. 
-VIO. Fondation. Prépara le rou- 
leau. - K. Pirate, en quelque sorte. 
Article. -X.Rait un sédentaire par 
force. On y est très bien vu. 

- XL N’attendent plus que le bistou- 
rL 

VERTICALEMENT 
L Vécut dans Fombre de la gran- 
deur -Z Aseptisés. On croit tou- 
jours que le pm cham sera meüteuL 

- 3. Boulette. Dans les mœurs. 


-4A vu te jour. Honnis par toutes 
les morales. - 5. Fut affirmatif; Four 
le dalaï -lama, autrefois. -6. Plus 
que faibles. D’autant plus pauvre 
qtfil part d’en bas. - 7. Dans te vent 
Au japon. - 8. Accompagnent les 
frottements. - 9. Atome. Lac lapon. 
-10. Au Cameroun. Annonce la 
suite. Voyelles. - Il Autrefois sur la 
partition. Grossier - 12. Dépen- 
dants, malheureusement 

SOLUTION DU N° 900 
Horizontalement 

L Neuf centième. - IL Eveillée. 
Zen. - HL Gargoailte- - IV. On. Usa- 
gée. DH. - V.Cède. Ré. Gréa. - 
V7. Ise. Iduméens. - Vïï. Accus. Xer- 
zès.-Vm.léoibe.Hé.Bu.-IX.Inu. 
Armateur. - X. Otsu. Marelle. 

- XL NeutraSséesL. 

Verticalement 

t Négociation. - Z Evanescente. 
-3.UER. Décousu. - 4. figue. Ut 

Ut -5. Clos. Isba. -6- Eluard Enna. 

- 7. Neigeux. Mal - 8. Télé. Méhari. 

- 9. Légèretés. - 10. Eze. Rex. EU - 
IL Me. D&ébalé .- XL Encbdssures. 

RançoisDadet 








SCRABBLE ao 

Problâme n" 490 


LE BON MILLÉSIME 

«Les journalistes racontent n’im- 
porte quoi ...» Cette brève de 
comptoir est parfois justifiée, 
même pour les chroniqueurs de 
Scrabble. Ainsi, dans notre récente 
chronique « Questions pour un 
champion scrabbleur »*, nous af- 
firmions que l’ouvrage Questions 
pour un champion, publié par La- 
rousse, recensait les questions po- 
sées au cours des émissions de 
Tannée précédente. En fait, il s'agit 
de questions inédites, si bien que 
qualifier à' «abusif» le millésime 
1996 donné à l’ouvrage, comme 
nous l’avons fait, était, en soi, abu- 

sif Voici une volée de questions 

extraites dudit ouvrage. Si vous ne 
trouvez pas la réponse, consultez 
les indices en fin d’article. 

l.Quel terme désigne la char- 
pente métallique surmontant une 
Installation de finage (7 Lettres) ? 
- Z Dans qoefie famille de passe- 
reaux classe-t-on la pie et te cor- 
beau (7 lettres au singulier)? - 
3. A quelle famille appartiennent 
le polatouche (NDLR: petit ron- 
geur pouvant planer) et l’écureuil 
(8 lettres au singulier)? -4. Quel 
mot suédois désigne l’eau-de-vie 
de grain dans les pays nordiques 
(7 lettres)? -5. Sous quel nom 
connaît-on mieux Tadde acétylsa- 


licylique («lettres)? -6. Quelle 
pièce de la région lombaire 
comprend le filet, le faux-filet, la 
bavette, le rumsteck et F aiguillette 
(6 lettres) ? -7. Quel musde épais 
forme le moignon de l'épaule 
(NDLR : le mot « moignon » n’est 
pas clair; votre meilleure chance 
est Pindice) ( 8 lettres) ? -8. Com- 
ment appelle-t-on Pinflammation 
de la muqueuse de l'estomac 
(8 lettres) ? - 9. Quelle matière 
grasse est extraite à chaud de la 
panne du porc ou du lard (une so- 
lution à 8 lettres, une à 6)? 
- 10. Quelle tulle des Etats-Unis, si- 
tuée dans um oasis irriguée par la 
Sait Riva; est la capitale de rAri- 
zona (7 lettres) (NDLR: bien en- 
tendu, cette viDe a un homograpbe 
jouable)? -U. Quel tissu de coton 
imite la peau de daim (7 lettres) ? 

Indices: L Mot avec K. -2. Ana- 
gramme ck: DIVORCÉ. - 3. Anagramme 
de SUICIDER. -4. Mot avec Q (bu avec 
IL-). -5. Anagramme de PARISIEN. 
- 6. Mot avec x. - 7. Mot dont le suffise 
signifie « e n ton ne de». -8. Ana- 
gramme de TITRAGES. -9. Les deux 
solutions sont avec X. - 10. Mot avec X. 
-II. Anagramme de DINEUSE 

Solutions : 1. DERRICK. - 2. CORV1- 
DE -3. SOURIDE -4.AQÜAVTT (ou 
AKUAVir, AKVAVrn. -5. ASPIRINE 
-6. ALOYAU. -7. DELTOÏDE. 
- 8. GASTRITE -9. SAINDOUX ou 
AXONG&-70. PHOENIX fan peut aus- 
si jouer PHÉNIX). - IL SUEDlNE 

Michel Charlemagne 

* Entre-temps l'ex-cbampion de 
Semble francophone Marc Tïriber 
a gagné à ce jeu une automobile 
ftogeot 


LT5M, 68, avenue des Minimes, Saint-Mandé, 9 janvier 1996. 
Tournois les mardis à 20 b 30. 


Utilisez un cache afin de ne voir que le premier tirage. En baissant le cache d’un 
cran, vous découvrirez la solution et le tirage suivant. Sur la grille, les rangées 
horizontales sont désignées par une lettre de A à O ; les colonnes, par un nu- 
méro de 1 à 15. Lorsque la référance d’un mot commence par une lettre, 0 est 
horizontal ; par un chiffre, il est verticaL Le tiret qui précède parfois un tirage 
signifie que le reliquat du tirage précédent a été rejeté, , faute de voyelles ou de 
consonnes. Le dictionnaire de référence est L’Cffidet du Scrabble (Larousse). 


N* TIRAGE 


MOT RETENU 


RÉF. 


PTS 


0 , 



TFEIZTl 

OQEHSUP 

H5 + ESUIE 

EIS+VARO 

TEARYSU 

DUILRME 

NABOTRM 

ANRT+UJM 

R+EN?CEO 

IAESNLI 

AHWOLAL 

AAHLLO+R 

ALLOR+KG 

-GEERADR 

LLSAXES 

LX+UFNEC 

ÇLN + IVNE 

^L+A?TEP 

SpBLTOG 

^NT+f 


F1TTIEZ 
POQUEZ 
HUES 
FAVORISE ! 
31/tSERA 
ÉMURIDE 
MOB 

JUMPANT 

COTÈRENO) 

ENLISAI 

WU 

AH 

OKA 

REGARDE 

LASSE 

FREUX 

VENIN 

TAPEQU)L 

ADOBE 


H 6 
12 C 
G 7 
6 H 
K 5 

05 
N8 
C9 

15 A 

14 H 
10 B 

iU 

D3 

15 K 
3C 
2F 
IG 

12 K 

6 B 


108 

48 

28 

74 

118 

83 

27 
50 

140 

69 

31 

28 
50 
81 
39 
54 
42 

104 

45 

12 


^I^Oiantera, ou l’anagramme ROYAUTES; TRAYEURS, 
. Françoise Lumbroso, 1 136 ;3. M.C. 1 120. 



1231 


4. 



AUJOURD’HUI - JEUX 


ANACROISÉS ou 

Problème n° 902 


Les Anacroisés sont des mots 
croisés dont les définitions sont 
remplacées par les lettres de mots 
à trouvée. Les chiffres qui suivent 
certains tirages correspondent au 
nombre d’anagrammes possibles, 
mais implacables sur la grille, 
co mm e au Scrabble, on peut 
conjugua: Tous les mots figurent 
dans L'Officiel du Scrabble (La- 
rousse). 

HORIZONTALEMENT 
L DEFOORUY. - Z AEtNPTT (+ 1). 

- 3. EEUPST. -4. CEE1NNOR. - 5. 
EEFMMS. -6. ACEEHSTU. -7. 
DLMNOST (+1). -8. AEEILTX - 
9. EEGILLS. - 10. EEEMRTT (+ 1). 
-11. EEILTV (+1). -12. 
EEEERTUV. -13. CDEHLU (+1). 
-14. AEFUPRX. -15. CEEUOS. 
-16. AEEIRSTT (+8). -17. 
EEGORSS. - 18. AADHEINR. - 19. 
ŒEORSU (+6). -20. AEHNNS. 
-2L ABEEHNTT. 

VERTICALEMENT 
2Z DEEFDLT. - 23. AAADPR. - 24. 
AEILNOP. - 25. ADTQRRSU (+1). 
-26. AEMMOS. -27. EFLNOT 
(+1). -28. AEEGIIL. -29. 
AGJOUVX. - 30. EEEJMNTY - 3L 
EMRS5U (+ IX - 3Z ALOPST (+1). 

- 33. EE1STUV. - 34. AEEILL (+2X 
-35. CEEEELNU. -36. ACELOR 
(+3). - 37. AACHORTU. -38. 
AHORRRT. -39. EUPRU (+3). - 
4a EEEFRSTZ. - 41. EELNSTT, 


2HJ 24-2 26 27 28 29 30 31 3H3 M 3H6 37 31 3 frfi 



BRIDGE 

Problème ir 1670 


SOLUTION DU N* 901 
1. PIERREUX. - 2. ACCROCS. - 
3. INCUITS. - 4. CABARET. - 
5. CLISS.ENT (STENCILS). - 
fi- HJAIENT (HAÏTIEN). -7. ACIERIES 
(CERISAIE). - 8. OESTRIOL, hanoane 
des femmes enceintes. - 9. PUSTULE. - 
10. DENIVELE. - ll.SEULETTE. - 
12. DACTYLOS. - 13. APRAXIE. - 
14. DEDAIGNA. -15. RHOVYLS. - 
16. IDEALISE. - 17. INITIER. - 
18. BORNANT. - 19. SABELLE 
(BASELLE). - 20. TENESME. - 
21. OESTRIDE, mouche (OSTREIDE 
STEROIDEL - 22. EOSINES (OSSEINE). - 
23. PITCHOUN. - 24. DAZIBAO. - 
25. IN ALIENE. - 26.APODOSE. - 
27. ECRIASSE (CAS SERIE CESARISE 


ÉCHECS 

Etude n" 1674 


TOURNOI 

DES HAUTS FOURNEAUX, 
(Wïjk a an Zee, 1996) 

Blancs :M. Adams. 

Noirs: A.Dreev. 

Partie française, 
variante Tarrasch. 


J) 11. a4, 1 Lç 3 et 11. Fb3 sont 
également ioués. 

gMP^lZFdB, Fd6; 13. CS 
(suite de notre partie, mais erro- 
née quand le F-R est en d3), 
Fxh2+ ; 14. RUZ, Rffil ; 15. g3, éx0 ; 
16. Rxh2, b51 les Noirs prennent te 
dessus (Smagin-Akopten, Erevan, 


Ï.64 

« 15.&S7I 

TW W 

IM 

6 16. DS (D 

Rq7 

1 ÛB 
4.6(6 (b) 

CS (a) 17. Fbfrfl (m) 
çwMto 1B.OI 

J«86(n) 

CdS 

5.ÛH3 

0*6 -19.1*411 

m 

6.FÇ4 

Ddr -îaww • 

«w 

7.M- - 

-05— 21. WS 

fa* 

LOB 

06 22LT*6(r) 


*OhM 

cm auâtt) 

PB 

ICLCwU(d) 

11.TÊ10) 

iirtsft) 

noam 

tfffl 24. m (u) 
DO 25.T6+ 
Fri (h) 26. DM1 (v) 
HÛ+ 27. FM 

_jaz. 

MB 

F66(w) 

F67M 

RMI 

0-0 2LFx(7 JtattlcnM 


NOTES 

a) Face à l'idée de Tarrasch 
(3. Cd2), qui évite te clouage du 
C-D après 3. Cç3, Fb4, tes Noirs 
ont 1e choix entre deux variantes 
principales (3_, Cf6 et 3-, ç5) et 
diverses continuations de 
moindre valeur comme 3-, Cç6 ; 
3—, Cé7 ; 3-, fi ; 3-, Fé7 ; 3-, b6 
et 3-., a6. 

b) Un autre plan visant à créer 
un pion isolé résulte de la suite 
4. Cg-f3, Cf6 ; 5. éxd5, éxd5 ; 
6. Fb5+, Fd7; 7.Fxd7+, Cbxd7; 
8. 0-0, Fé7 ; 9. dxç5, Cxç5 ; ia Cd4. 

ç) 4_, éxd5 a aussi ses parti- 
sans ; après 5. Cg-f3, Cç6 ; 6. Fb5, 
Fd6 ; 7. dxç5, Fxç5 ; 8. 0-0, Cg-é7 ; 
9. Cb3, Fd6 ; lO-Tél, 0-0; IL Fg5 
on 21 Fd3, les Noirs disposent 
d’un jeu dynamique qui 
compense la faiblesse du pion 
isolé. 

d) La position résultant de 10. 
Dxd4, Dxd4 ; 11. Cxd4 donne 
théoriquement aux Blancs un 
avantage en fin de partie eu raison 
de leur majorité de pions sur 
Faile-D, mais cette supériorité est, 
en pratique, difficile à exploiter. 

é) Ou 10», Fd7 ;1L b3, 0-0-01 


h) Une suite active qui conduit 
à de grandes com^ications et à la- 
quelle certains préfèrent le déve- 
loppement 12..., Fd7; 13.Df3, 
Fd6 ; 14. h3 (et non 14. CS à cause 
de 14„, Fxh2+; 15.Rhl, 0-0-01 s 
16. Cxg7,Fé5 ; 17. Dé2, Fd4 ;18- ç3, 
Fb5 comme dans la partie Guxe- 
vitch-Akopian, Agnadiïla, 1989), 
(HH) avec égalité. * 

0 13. h3 ne pose pas de pro- 
blème aux Noire: 13:.., 0-0; 
14. Fg5, b5I ; 15. FxfS, gxfë, lapaire 
de F compensant le pion doublé. 
Adams pensait sans doute à . sa 
partie contre Luther; à Oafcham en 
1990, dans laquelle les Noirs 
jouèrent 14.-, Cd7 et se firent pu- 
nir par 15. Txé61, h6; 16.Fé7, 
Fh2+ ; 17. Rhl,Cç5; 18. Té2, aban- 
don. 

j) Il semble que personne n’a 
encore une idée claire sur la valeur 
du sacrifice 13. Cf5 ni sur la juste 
réponse à -ce treizième coup des 
Blancs, pourtant analysée depuis 
1990. Le roque serait une erreur, 
selon quelques experts qui re- 
commandent 14..., RfSi; 15. g3 
éxS ; 16. Ff4, Dç6* ; 17. Rxh2, Fé6 
18. Ddfif , Dxd6 ; 19. Fxd6+, Ré8 
20. Ta-dl, Cé4 ; 23. f3, Cxd6 
2Z Txdfi, Tç8, position complexe 
que les Noirs peuvent gagner ou 
perdre, ou annuler, comme le 
montre la pratique 1 Les deux ad- 
versaires entrent à nouveau dans 
un débat théorique intéressant, 
thème de leur affrontement en 
1992, à Debrecen. 

k) Dreev se souvient également 
de la partie Jandennrov-Evanov 
(Minsk, 1995), que les Noirs ga- 
gnèrent en vingt-cinq coups. 15..., 
Rxg7 est naturellement à éviter 
car, après 16. Dd21, Cg8 ; 17. Dg5+, 
Rh8 ; 18. f4, l’attaque des Blancs 
est irrésistible. 

l) La première rencontre des 
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deux adversaires, à Debrecen, se 
termina par la nullité après une 
longue bataille de plus de 
soixante-dix coups (16. Dé2, 
Rxg7 ; 17.g3, ixg3 ; 18.fxg3). 

m) peut être une amélioration 
par rapport à la partie Jandemi- 
iov-Ivanov: 17. g3, b5; 18-Rxh2, 
Fb7 ; 19. Dé2, Dç6 ; 20. lÿl, Tb-çS ; 
21. Fg5, Dç5 ; 22.Fxf6, Rxf6; 
23.1b-dl, DS; 24.Txd8, Txd8; 
25. fiï?,Td2!; 26. abandon. 

n) Et non 17..., Rxh6? ; 
18. Dxf&K 

o) M 19^, Rxh6?; 20.Txd5!, 
éxd5 ; 2L DfiSf , Rb5 ; 2Z Fdl mat. 
La fermeture de la diagonale 
bl-h7 semble doimex;auxNoîis te 
temps (te respire^ aire '& C de 
plus. 

p) Forcé. - - 

q) 20-, Fë5 offrait une plus 
grande résistance : 21. Fxd5, 
éxd5; 2ZTxd5, Txd5; 23.Dxd5 
(avec attaque de la Ta8 et du Fé5), 
Fb7 ; 24. Dxé5, Dxé5 ; 25.Txé5 
avec un pion de plus mais des F de 
couleur d iffé i ente . 

r) Menace23.Txd6et24.Dxa8. 

s) a non 22-, Fb7; 23.Dh3I, 
Fxd5? ; 24 Dh6f, Rf7; 25. Dxh7+, 
RS ; 26. Fh&f suivi du mat * 

Q Menace 24 Db6+. 

u) L’entrée en jeu de FartiDerie 
lourde est décisive. 

v) Menace 27. Dt&f. 

w) Si 26—, Fg7 ; 27.Txg7I (ou 
27. Th3), Rxg7 ; 28. Dhfrf, Rg8 (si 
28-, Rh8 ; 29, Ff4) ; 29. Ff4, Dç6 ; 
30.Td6, etc 

x) Si 27—, Df7 ; 28. K5+. . 

y) Car si 28-, Fxb4; 29.FÊ5+, 
Fft ; 30. FxfE maL 

SOLUTION DE L'ÉTUDE N* 1673 
K. EUCKENÇ1946) 

(Blancs : Rh7, Fh8, CdZ Noirs : 
Rg5, Pd4 et éZ) 

Si 2. Exd4?,él=G 

1. ce+, Rf4 ; 2. Cél, Ré3 ; 
3.FKI, Rd2; 4 FM, d3; 5-Rg6, 
Rç3 ; 6. FdSlj Rd2 ; 7. Fa5f, Ré3 ; 
8. RG, d2 ; 9. Fb6 mat modèle. 

Si 2-, d3 ; 3. Fg7! avec gain et 
non 3.CwBf, Ré3; 4. Cél, Rd2 
nulle. 


ÉTUDE N* 1674 
N. M1CU (1988) 



abcdefgh 


Blancs (4) : Rd8, Tg7, Ff3, Pç6. 
Noirs (3) : Ré3, Tbl, Fh6- 

les Blancs jouent et gagnent 

Claude Lemoine 


ÉMULE.DE MACHIAVEL 
Certaines ruses sont très diffi- 
ciles à détecter. Voici, par 
exemple, celle utilisée par le 
Russe Garkavy pour gagner une 
manche qui était infaisable. 

*5 

ç VIO 3 2 
O V 8 6 4 3 
*V92 

*D64 
S7R864 
072 
*8743 


*97 
<7AD5 
O R D 10 9 5 
«R 10 6 



CESSERAI). - 28. CREERAS 
(RECASER-). - 2 9. SAR DONYX, agate. - 
30. ETRECIE (RECTTEE). - 3L USI NIONS 
(NUISIONS SINUIONS). - 32. OERSTED, 
unité de physique (DETORS E). - 

33. ATELIERS (ERISTALE...). - 

34. ARCHIPEL -35. DEVBSE (DEVISES). 
- 36. AÏEULES. - 37. DYNAMO. - 
B8.CABASSET, casque du XVI e s2de. - 
39. TALEES, âftves tfàatos (f eue écri e 
casmiqae (BADSTE-). - 40. THEISTE - 
4L RESUMEE (MESUREE REMUEES). - 
42. CHENALE, 43. PANTELLE. - 
44 SOTTIES (SCfrnSE). - 45.SAUREES 

(ASSUREE RASEUSE). 

Michel Charlemagne 
et ABchel Daguet 


0 ARV10832 

V97 

OA 

A AD 5 

Ann. : O. don Tous vuln 
Ouest Nord - Est Sud 

1 o passe passe 4 A 

passe passe passe 

Ouest a entamé le Roi de Car- 
rean pour PAs sec de Sud qui a 
tiré As Roi de Pique, mais la 
Dame de Pique n’est pas tom- 
bée ; et, quand Sud a continué 
atout. Est a fait la Dame de 
Pique et a rejoué le 2 de Carreau. 
Quel a €té le piège qui a pu per- 
mettre à Garkavy de gagner ce 
contrat de QUATRE PIQUES 
théoriquement infaisable? 

Réponse 

Voici le coup génial de Gar- 
kavy: au lieu ae couper, a a dé- 
faussé la Dame de TYèfîel 
Mettez-vous maintenant à la 
place d'Ouest qui a pris avec la 
Dame de Carreau et qui ne 
voyait que sa main et celle du 
mort II chercha à reconstituer le 
jeu de Sud : sept Piques, un seul 
Carreau, l'As et la Dame de Trèfle 
« évidemment » secs, et enfin le 
Roi de Cœur troisième (car Est, 
qm avait passé sur 4 Piques, 
n’avait probablement pas cette 
carte). Dès lors, pour la chute, 
Ouest es tima qnîl suffisait de ne 
pas jouer Cœur, mais Trèfle. Et 
le piège se referma sur la dé- 
fense : Garkavy mit le Valet de 
Trèfle du mort et U tira le Valet 
de Carreau maître pour défaus- 
ser une de ses deux perdantes ! 

Grâce à quel raisonnement 
Garirayyâ-t-fi inrâgiaé uxietelte 
ruse? fi a sans doute pensé que 
Ouest aurait entamé Cœur s’il 
avait eu As Roi dans la couleur. 
Est a donc le RM de Cœur, mais 
Ouest ne pouvait pas le savoir, et 
3 n’oserait donc pas jouer Cœur 
quand fl prendrait la maihJ 

L’OSCAR DES ANNONCES 
Chaque année, un jury désigne 
la donne la mieux annoncée de 
Tannée. Pour "1992, on a choisi 
un grand chelem déclaré après 
sept toiirs d’enchères. Ses 
chances de réussite étaient 
bonnes malgré l’bonible distri- 
bution des atouts. 

♦ A D 4 
9DV2 
0D9 765 
*R4 

A V 7 3 
10 9 7 6 4 
OA 

A V 10 6 3 


A 10 9 8 5 

O RV108432 
A 8 5 



A R 6 2 
9AR-853 

O - 

A A D 9 7 2 

Après quatorze— annonces, 
toutes artificielles (avec des re- 
lais à la dé), Nord et Sud sont 
arrivés au GRAND CHELEM À 
CŒUR. Bravo, mais combien de 
joueurs seraient capables d’utili- 
ser un tel système sans un effort 
exagéré? Malgré cinq atouts 
dans une main, treize levées 
pouvaient être réussies. Com- 
ment gagner le GRAND CHELEM 
A CŒUR sur l’entame du 10 de 
Pique? 

Note sur les enchères 

Il y a plusieurs façons natu- 
relles de parvenir à « 7 Cœurs », 
mais, sans doute, aucune n’offre 
la même précision que les « re- 
lais » qui ont obtenu Toscan Voi- 
ci des enchères relativement 
simples si Nord est donneur. N. : 
1 Carreau; S.: 2 Cœurs; N. 

3 Cœurs; S.: 4 Trèfles; N. 

4 Piques; S.: 5 Carreaux; N. 

5 Cœurs; S.: 5 Piques; N. 

6 Trèfles ; S-: 7 Cœurs. 

Malgré la chicane à . Carreau 
dans te couleur d'ouverture, Sud 
peut faire un changement de 
couleur à saut forcing de 
manche. Au palier de quatre, tes 
enchères indiquent des 
contrôles. 

Philippe Brugnon 
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Des températures 
en légère hausse 
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Prévisions 
pour le 3 juillet 
vers 12h00 


LA DÉPRESSION sur la Médi- 
terranée se comble et assure la fin 
des pluies dans cette zone. La per- 
turbation venant du sud, qui était 
remontée vendredi jusqu’à la 
Champagne-Ardenne en provo- 
quant des pluies verglaçantes, 
s évacue enfin par P est en donnant 
un peu de neige des Vosges et du 
Jura au Massif Central. La journée 
de dimanche sera marquée par un 
net refroidissement avant l’arrivée 
d’une perturbation, hindi, par la 
façade atlantique. 
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Samedi matin, k ciel sera cou- 
vert et faiblement pluvieux des 
frontières allemandes à la Dor- 
dogne, avec de la oeige sur le relief 
des Vosges, du Jura et du Massif 
Centra] à partir de 800 mètres. Les 
nuages prédomineront également 
sur les massifs pyrénéen et alpin, 
avec quelques flocons au-dessus 
de 700 mètres sur les Alpes, 1 700 
mètres sur les Pyrénées. Dans le 
comté de Nice et en Corse, les 
averses localement fortes et ora- 
geuses restent à craindre. Au sud 
du Massif Central, en Languedoc- 
Roussülon et en Provence-Côte 
d'Azur, les nuages encore majori- 
taires au lever du jour s’évacue- 
ront lentement 

En Bretagne, dans les Pays de 
Loire, le Poitou-Charentes et le Li- 
mousin, les rares brumes mati- 
nales laisseront rapidement place 
à une matinée ensoleillée. Sur le 
reste de la moitié nord, c’est-à- 
dire le Nord-Picardie, la Norman- 
die, riie-de-France, la Cham- 
pagne-Ardenne, la Bourgogne et 
la Lorraine, le de! sera générale- 
ment très nuageux. 

L'après-midi, le de! restera très 
nuageux des Pyrénées et du Sud- 
Ouest à la Franche-Comté et aux 
Alpes. De faibles chutes de neige 
restent attendues sur les Pyrénées 
au-dessus de 1 700 mètres, au-des- 
sus de 700 mètres sur le Jura et la 
Haute-Savoie. Des Pays de Loire 
au Poitou-Charentes, au Limousin 
et au Centre jusqu'à l’Alsace- Lor- 
raine, les nuages et les éclaircies se 
partageont le cieL Au nord de la 
Loire, le ciel restera chargé avec 
quelques averses de neige éparses. 

Les températures minimales se- 
ront légèrement en hausse sur la 
moitié nord et comprises entre - 2 
et 2 degrés- Sur la moitié sud, elles 
seront comprises entre 3 et 10 de- 
grés. Les températures maximales 
s’étageront de 1 degré près des 
frontières du Nord-Est à 14 degrés 
près de la Méditerranée. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 



TEMPÉRATURES 
du 1" février 


AIACOO 16/10 
BIARRITZ 8/6 
BORDEAUX U/8 
BOURGES 8/4 
BREST -/O 

CAEN 9M 

CHERBOURG bb 3 
CLERMONT- F- 10» 
DIJON 6/Z 

FORT-DE *FR- 28/21 


GRENOBLE 
IJIIJ 
LIMOGES 
LYON 
MARSEILLE 
NANCY 
NANTES 
NICE 
PARIS 
PAU 

PERPIGNAN 
POINTE- Am 
RENNES 
ST-QEMHÊUMON 3004 
ST-ÊTŒNNE 8/3 
STRASBOURG !/-5 
TOULOUSE 10/8 


Ah 3 
10f6 
7/2 
UV9 
SM 
11/0 
9 » 
V2 
10/5 
11/9 
291/21 
V-3 


TOURS 7fl 

tinuiom 

ALGER 20/12 
AMSTERDAM V-7 
ATHENES 613 
BANGKOK 28/21 
BARCELONE 13/S 
BELGRADE QM0 
BERLIN 1/- 9 
BOMBAY 32/18 
BRASILIA 3Q09 
BRUXELLES 5b A 
BUCAREST - Y- 15 
BUDAPEST -Y- 13 
BUENOS-AIRES 30/20 
CARACAS 3009 


CHICAGO - 14/- 22 
COPENHAGUE -V-5 
DAKAR 24/17 
DJAKARTA 30/23 
DUBAI 24/15 
DUBLIN fi/2 

FRANCFORT 3M 
GENEVE 2h 2 
HANOI 2004 
HELSINKI -V- U 
HONGKONG 2002 
ISTANBUL 2/0 
JERUSALEM 0/6 
KŒV -5/-15 
KINSHASA 28/20 
LE CAIRE 22/a 
UMA 27/20 


LISBONNE 15/U 
LONDRES 5M 
LOS ANGELES 16/13 
LUXEMBOURG V-5 
MADRID 1/4 
MARRAKECH 1600 
MEXICO 25/10 
MILAN 4/D 

MONTRÉAL -15/-22 
MOSCOU -7b 7 
MUNICH Oh 11 
NAIROBI 27/12 
NEW DELHI 22/8 
NEW YORK -3b 8 
PAU4ADEMAJ. 17/1 2 
PÉKIN Y-9 
PRAGUE -S/-11 


PRETORIA 28/15 

RABAT 18/13 

RK» DE /AN. 38/27 
ROME 14/8 

SAN FRANC 13/8 

SANTIAGO 26/12 

SÉVpXE 17/8 

SFMS. -2/-1S 
STOCKHOLM- -V-7 
SYDNEY 30/21 

TENERIFE 22/15 

TOKYO 6b 1 

TUNIS 18/9 

VARSOVIE -tf-M 
VENISE 7b 1 

VIENNE -AhS 



Situation le 2 février, a 0 heure, temps universel Prévisions pour le 4 février, à 0 heure, temps universel 


Il y a 50 ans dans 

SWfflauh 

Le vrai Moscou 

MOSCOU est une vïBe étrange en 
vérité, faite de contrastes, où 1e pas- 
sé côtoie le moderne, où te monu- 
mental cache te sonfide. Le trajet de 

l'aérodrome au centre de la vffle 
donne l’impression d’une très 
grande ville bien bâtie, moderne, 
éclairée, propre- Après la chaussée, 
de Leningrad, la rue Gorki a fi èreal - 
lure ; élargie à soixante-cinq mètres, 
rebâtie entièrement, eüe en impose 
par son style sobre, la régularité de 
ses maisons, toutes crépies de neuf, 
hautes d’au moins cinq étages, an 
milieu desquelles la cotonnade du 
Soviet de Moscou introduit un élé- 
ment disparate. Que dire des grands 
buüdings de type américain qui 
avo isine nt la place du Manège, 1e 
bâtiment du conseil des commis- 
saires du peuple et te grand hôtel 
Moskova ? Ce premier contact avec 
la capitale soviétique est trompeur î 
prenez une nie perpendiculaire à ta 
rue Gorki, ou bfen traversez la Mos- 
kova, ou, plus simplement, laissez- 
vous égarer dans 1e somptueux mé- 
tro et gagnez un quartier extérieur 
qu*a s’agisse d'Arbat, de la rive mé- 
ridionale ou des environs de Sofcol- 
nfld, ce sont partout tes mêmes rues 
vieillottes, sans caractère, aux mai- 
sons basses, aux murs de brique mai 
crépis, sales et lépreux. 

Certes, par place, un bâtiment 
neuf se dresse, parfois inachevé, 
surtout sur la périphérie. Mais le 
vrai Moscou est cette succession de 
vieux quartiers qu'on n'a pas eu en- 
core le temps de rea5nsmnre,etqui 
sont l’héritage d'un passé de irasèrê, 
le signe d'une situation arriérée 
dont te pays essaie de sentir. Cet en- 
semble disparate n'a pas eu encore 
le temps de s’adapter aux condi- 
tions démographiques nouvelles de 
Moscou. On compte à Fheure ac- 
tuelle au moins S millions d'habi- 
tants dans la capitale soviétique: On 
a construit, mais on n’a pas pu 
construire assez. La crise dû loge- 
ment sévit à Moscou plus que paa - - 
tout affleure. 

Jean Charéarinet 

(3-4 février 1946.) . 
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Voici les hauteurs d’enneige- 
ment au jeudi 1" février. Elles 
nous sont communiquées par 
Ski France, l’Association des 
maires des stations françaises 
de sports d’hiver (61, boulevard 
Haussmann, 75008 Paris. TéL : 
(1) 47-42-23-32), qui diffuse 
aussi ces renseignements sur 
répondeur téléphonique au 
(1) 42-66-64-28 ou par Minitel : 
36-15 code ENMONTAG NE. Ou 
sur Internet, code: http:/ 
www-s kif ran ce.fr 
Les chiffres indiquent, en 
centimètres, la hauteur de 
neige en bas, puis en haut des 
pistes. 

DAUPH1NÉ4SÈRE 

Alpe-d’Huez : 70-220 ; Alpe-du- 
Grand-Serre : n.c ; Auris-en-Oisana : 
ne. ; Autrans : 0-30 ; Chamrousse : 
45-55 ; Le Collet-d’AlIevard :0-5Q ; 
les Deux-Alpes : 30-270 ; Lans-en- 
Vercors: 0-40; Méaudre: n.c. ; 
Saint-Piene-de-Chartreuse : n.c.; 
Les Sept-Laux: 0-90; Vïliard-de- 
Lans : 0-80. 


HAUTE-SAVOIE 

Avoriaz: 30-120; Les Carroz- 
d'Araches: 2-140; Chamonïx: 
20-170 ; Châtel ; 5-70 ; La Clusaz : 
0-90 : Combloux : 20-65 ; Les 
Contamines-Montjoie : 5-55 ; 
Fl aine : 20-140 ; Les Gets : 5-50 ; Le 
Grand-Bornand : 0-65; Les 
Houcbes; 5-50; Megève: 0-60; 
Morillon : 0-145 ; Morzine-Avo- 
riaz : 15-120 ; Praz-de-Lys-Som- 
mand : 5-45 ; Praz-sur-Arly : nx. ; 
Saint-Gervais : 15-40; Samoëns: 
0-145 ; ThoUon-Les Mémises : 
25-40. 

SAVOIE 

Les Aillons : 0-40 ; Les Arcs : 31-160 ; 
Arèches-Beaufbrt : 15-120 ; Aussois : 
20-70 ; Bessans : 60-70 ; Bonneval- 
sur-Arc : 60-160 ; Le Corbier : 20-90 
Courchevel : 5-50 ; La Tania : n.c. 
Crest-Voland-Cohennoz : 10-30 
Flumet : 5-15 ; Les KareHis : 15-95 
Les Memnres : 25-85 ; Saint-Martin- 
de-BeltevOte: 15-85; Méribel: 15- 
55 ; La Norma : 20-80 ; Notre- 
Dame-de-BelIecombe : 0-50; 
LaPlagne: 60-140; Pralognan-la- 
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Vanoise : 5-35 ; La Rosière 1850 : 25- 
90 ; Saint-François-Longchamp : 
20-90; Les Saisies: 30-50 ; Tignes : 
72-130 ; La Toussuîre : 30-50 ; Vaf- 
Cenis: 35-110 ; Valfiéjus: 10-125; 
Val-d’lsère: 60-110; Validité: 10- 
80 ; Valmeinier ; 10-80 ; Valmorel : 
20-95 ; Val-Thorens : 80-120. 

ALPESHDU-5UD 

Auron: 150-290; Beuil-les- 
Launes: 80-150; Briançon: 70- 
140 ; Isola 2000 : 215-345 ; Montge- 
nèvre : 110-170 ; Ordères-Merlette : 
70-250; Les Ones: 90-215; Pra- 
Loup : 70-320 ; Puy-Sain t-Vincen t : 
120-300; Le Sauze-Super-Sauze : 
50-270; Serre-Chevalier: 85-200; 
Super-Dévoluy : 24-240 ; Valberg : 
165-265. ; Val-d’AUos-Le Seignos : 
90-300 ; Val-d’ADos-La Foux : 220- 
360 ; Risoul : 100-200 ; Vars : 100- 
200. 

PYRÉNÉE5 

Ax-les-Thermes : 0-120; Caute- 
rets-Lys: 30-145; Font-Romeu: 
60-110; Goorette: 10-180; Ln- 
chon-Superbagnères : 25-70; 
Luz-Ardiden: 35-100;- La Mon- 
gie : 35-70 ; Feyragudes : 25-110 ; 
Piau-Engaly : 60-220 ; Saint-Lary- 
Soulan : 20-130. 

AUVERGNE 

Besse-Super-Besse : 5-20 ; Super- 
Lioran : 10-80. 

JURA 

Métabief-Mont-d’Or : 0-5; 
Mijoux-Lelex-La Faucille: 0-0; 
Les Rousses : 0-10. 

VOSGES 

Le Bonhomme : 25-25 ; La Bresse- 
Hohneck : 15-40; Gérardmer: 
15-30; Saint-Maurice-sur- 
Moselte ; 0-0 ; Ventron : n.c. 

LES STATIONS ÉTRANGÈRES 
Pour ces stations, on peut 
s’adresser â l’office de tourisme 
de chaque pays. 

Allemagne : 9, boulevard de la 
Madeleine, 75001 Paris, tél : 40- 
20 - 01-88 : 

Andorre : 26, avenue de l'Opéra, 
75001 Paris, téL : 42-61-50-55 ; 
Autriche : 53-83-95-20, ou par Mi- 
nitel : 36-15 code AUTRICHE ; 
Italie: 23, rue de la Paix, 75002 
Paris, tél. : 42-66-66-68 ; 

Suisse: 11 dis, me Scribe, 75009 
Paris, tél.: 44-51-65-51. 


Civilisation des Arawaks 


LA POSTE mettra en vente gé- 
nérale, lundi 12 février, un timbre à 
2,80 F consacré à la civilisation des 
Arawaks, originaires de IHe de 
Saint-Martin à la Guadeloupe- - 
Les Arawaks, société agraire du 
néolithique, migrèrent du Vene- 
zuela vers les Antilles 0 y a sept 
mille ans. Les traces archéolo- 
giques les plus anciennes témoi- 
gnant de leurs activités de chasse, 
de pèche et d'agriculture se 


trouvent dans FSe de Saint-Mar- 
tin, dépendance partagée avec les- 
Pays-Bas, située à 250 km de la 
Guadeloupe.' 

Le timbre représente un mode- 
lage en céramique en forme de 
chien découvert en 1988 qui re- 
monte à 550 ans avant Jésus- 
Christ. Au format vertical 
26 x 36 mm, dessiné et gravé par 
Pierre Forget, fl est imprimé en 
taille-douce en feuilles de cin- 


quante. n comporte en autre une 
surcharge «Ile de Sajnt-Martmj^. . 

P.J. 

* Vente anticipée à Saint-Martin, 
samedi 10 février de 9 heures à 
15 heures, et dimanche Tl février 
de 9 heures è 12 heures, au bureau 
de poste temporaire «premier 
jour» ouvert au Musée de Saint- 
Martin, Marina Pott-la-Royate. 


EN FILIGRANE 

■ Second Empire. L'Académie de 
philatélie vient d’éditer un ou- 
vrage de 166 pages de Jean Séné- 
chal intitulé Les Bureaux spéciaux 
du Second Empire. Ce livre, fort 
bien Illustré, comprend trois cha- 
pitres principaux : les expositions 
universelles de 1855 (Paris), 1862 
(Londres, section française) et 
1867 (Paris) ; les résidences ïmpé- 
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riales' (TElysée, le palais de Biar- 
ritz, Plombières, etc.) ; les bureaux 
spéciaux militaires, dont té- 
moignent de très nombre usés 
marques postales (300 F, port 
compris, auprès de Bertrand St- 
riais, 7, rue de CMteaudim, 75009 
Paris). 

■ John Lennon. Les administra- 1 
tzons postales de huit pays (Anti- 
gua, Azerbaïdjan, Ghana, Guyana, 


•:"V 


ÂiOIVES MALDIVES 


Maldives, Mafi, Nicaragua, Palau) 
- ont émis des foufflets de timbres, 
le 8 décembre 1995; à ^occasion 
du 15* anniversaire de la ' mort de 
John Lennon (IGPC, 460 34th 
Street, New York, NY 10001, Etats- 
Unis). 

■ Vente. Vente sur offres jean- 
François Brun (Paris, téL : 42-61- 
48-88) clôturée te 13 février. -, . 

Au catalogue, près de 3000 lots, 
dont classiques de France (20 c 
noir Cérès sur lettre du 2 janvier 
1849, Mazamet, prix de départ 
5 000F; n°59,b paire tête-bêche 
neuve, départ 120 000 F)> bonnes 
rubriques de «ballons montés» 
et d'entiers postaux (fivret d'iden- 
tité postal 5 Oc rose Sage ,. départ 
12 000 F) ; colonies (Saint-Pierre- 
et-Miquelon par demi-feuiHes) ; 
monde entier. 
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Dimanche 4 février 

■ SALONS DE L’HÔTEL DE LA 
PAIVA (45 F + 'prix d’entrée), 
10 heures, 25, avenue des 
Champs-Elysées (Didier Bou- 
chard). 

■ MONTMARTRE, 10 h 30 
(50 F), en haut du funiculaire 
(Paris autrefois) ; 15 h 30 (50 F), 
en haut, du funiculaire sortie c&té 
gauche (Claude Marti). 

■ L'ACADÉMIE FRANÇAISE 
(40 F + prix cF entrée), 10 h 45, 23, 
quai de Conti ( Découvrir Paris). 

■ LE CIMETIÈRE DO PÈRE-LA- 
CHTAISE (70 F), 11 heures et 
14 b 30, sortie du métro Philippe- 


Auguste (Vincent de LangJade). 

■ LA SAINTE-CHAPELLE (37 F 
+ prix d’entrée), 14b 30, devant 
l’entrée dans la cour du Palais de 
justice (Monuments histo- 
riques). ■ 

■ LES SALONS DU CONSEIL 
CONSTITUTIONNEL (carte 
d’identité, 55 F); 15 heures, 2, rue 
Montpensïer (Paris et son his- 
toire). 

■ LA SALPÊTRIÈRE.! (50 F), 
15 heures, 47, boulevard de l’Hé- 
pital (Didier Bouchard). 

■ LA CATHÉDRALE ORTHO- 
DOXE RUSSE et sa crypte <50 F - 
prix d’entrée), 15 h 30, 7J. rue 
Daru (Tourisme culturel). 

■ L’ÉGLISE SAINT-VIWCFNT- 
DE-PAUL et son quàrtw (37 Fi. 

15 h 30, devant Tégllse er hjut 
des marches (Monuments histo- 
riques^'" 
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Alors qu'il vient de 
seo^^n^IÏ iaflc * ■"* Freedom 
P ub,j c (près 
iJ* _25 entrées en France), Ken 
U ™ féal «e actuellement au Nica- 
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ragua Caria 's Song. Œuvre d'un 
jeune avocat écossais, le scénario 
retrace l'histoire d'un conducteur 
de bus de Glasgow, qui à la suite de 
sa rencontre avec une jeune Nicara- 


guayenne découvre les atrocités de 
la guerre entre les sandinistes et te s 
contre-révolutionnaires. •PRÉTEX- 
TE à une violente dénonciation de 
la politique des Etats-UnS de Ro- 


nald Reagan, le film est réalisé dans 
des conditions difficiles, avec la 
participation de nombreux combat- 
tants de la révolution sandlniste. 
• À MANAGUA, on prépare active- 


ment la visite du papa, le 7 février, 
tandis que se profile déjà l'élection 
présidentielle du 20 octobre 1996, 
qui désignera le successeur de 
Vîoleta Chamonro. 


Après la guerre d’Espagne, Ken Loach filme l’aventure sandiniste 

Au Nicaragua, le metteur en scène britannique tourne Song ». 

Un hommage à ceux qui ont lutté contre la dictature somoziste et la contre-révolution téléguidée par les Etats-Unis 


DUACALE GRANDE 
(Nicaragua) 
de notre envoyé spécial 

« Toujours rouge et noir. » Cette 
inscription sur une tombe creusée 
au bord de la route panaméricaine, 
au nord d’Esteli, à quelque 
deux heures de voiture de Mana- 
gua, témoigne de la pérennité de 
Pesprit sandiniste. La région fut un 
des tbyeis de la révolution de 1978- 
1979 et tes traces de ce passé sont 
nombreuses, sur tes murs des mai- 
sons aussi bien que Hans les esprits. 
Raison pour laquelle Ken Loach a 
choisi cfy situer Faction de Caria’s 
Song, le fîbn qu'il tourne actuelle- 
ment 

Un chemin de terre conduit à 
Duacale Grande, village dont les ha- 
bitants ont vu avec étonnement les 
techniciens britanniques bâtir des 
maisons qu'ils se proposent mainte- 
nant de faire exploser. En revanche, 
le pont construit par l’équipe des ci- 
néastes en remplacement de celui 
emporté par une crue continuera de 
permettre l’accès à ce village traver- 
sé. pendant l'été 1995, par une épi- 
démie de choléra. Tandis que les 
porcs déambulent paisiblement et 
que la terre résonne parfois du ga- 
lop de chevaux en liberté, tout Dua- 
cale Grande est rassemblé à dis- 
tance raisonnable de (a place 
principale, enfants et vieillards réu- 
nis. les yeux grand ouverts et ies 
mains placées sur les oreilles pour 
se protéger du fracas des détona- 
tions 

Les void. en effet, revenus neuf 
années en arrière, à l’époque où les 
contras attaquaient la jeune démo- 
cratie nicaraguayenne. L’année des 
Etats-Unis leur fournissait des 
armes et décidait de la stratégie de 
la guérilla. Cet aspect a retenu en 
premier chef l'attention de Ken 
Loach lorsqu'il a lu le scénario de 
Paul Laverty, jeune avocat écossais 
parti pour le Nicaragua défendre 
des droits de l’homme ce qui pou- 
vait encore l’être. 

QUATORZE NATIONALITÉS 

Située en 1987, l'histoire est celle 
d'un conducteur de bus de Glasgow 
(Robert Carlyle, découvert dans 
Rtff -Rqff, réalisé par Ken Loach en 
1991 ), qui fait la connaissance de 
cVrla (Oyanka Cabezas, une dan- 
seuse de Managua), une jeune 
femme au comportement étrange, 
traumatisée par ce qu'eBe a vécu au 





Dessin de Llorenç Miquel, directeur artistique de « Carla's Song », en vue de la réalisation d'un décor. 


Nicaragua, donc elle porte les 
marques dans sa chair. George re- 
nonce à son mariage pour l'ac- 
compagner dans son pays et l'aider 
à retrouver l’homme qu’elle aime. 

Paul Laverty a mis cinq ans pour 
écrire son scénario. H en a fallu trois 
à Ken Loach età la productrice Sally 
Hibbin pour monter le projet Le 
metteur en scène est venu pour la 
première fois au Nicaragua juste 
avant de réaliser Ladybird (1994) et 
3 a depuis réalisé également Land 
and Freedom, aventure espagnole à 
laquelle beaucoup des techniciens 
réunis pour Caria’s Song ont partici- 
pé. Quatorze nationalités sont re- 
présentées au sein de l’équipe qui a 
commencé le tournage à Glasgow 



en novembre, avant de rejoindre le 
Nicaragua, in^rfr filmant, comme à 
son habitude, dans Fordre chrono- 
logique des séquences. 

En dépit des multiples difficultés 
rencontrées chaque jour et liées au- 
tant à l’absence d’infrastructures 
qu’à Pinsuffisance des moyens de 
communication (le téléphone de- 
meure un instrument rare au Nica- 
ragua), le metteur en scène paraît 
détendu. Comme sll avait pris son 
parti des inévitables lenteurs et re- 
tards. Impression trompeuse : de 
même qu’en bon Britannique il 
garde le plus souvent boutonné le 
col de sa chemise, apparemment in- 
senabte à la chaleur; n ne laisse rien 
paraître de ses agacements, et ce 
n’est qu'en tête à tête qu’il confie 
que, décidément, tout va trop lente- 
ment à son gré. Chaque prise est 
pourtant préparée en un temps re- 
cord, d’autant que te chef opérateur 
Bany Ackroyd, un des fidèles du ci- 
néaste, travaille pratiquement «ik 
éclairage d’appoint Les plans sont 
longs, souvent très longs, mais 
Loach ne demande que rarement 
plus de deux prises. « Au-delà, justi- 
fie-t-il, les acteurs perdent leur spon- 
tanéité. » 

Les acteurs. Tbut est fait pour les 
mettre à Taise. L'absence de projec- 
teurs, la durée des plans, la discré- 
tion imposée à tous ceux dont la 
présence est indispensable. Les 
autres, il n’en est-pas même ques- 
tion. « Travailler avec Ken, s’amuse 
la maquilleuse, signifie d’abord ap- 
prendre à se planquer. » Alors, sitôt 
le süence demandé, tout le monde 
s'ac c roupit derrière un muret, dis- 
paraît dans l’ombre d’une maison 


ousé léfiigie loin- dexriàejacâinê- 
ra, en espérant qufe le réalisateur né 
se retournera pas. Difficile, en fort, 
d’affirmer que Fon a vu Ken Loach 
tourner et encore {dus de prétendre 
qu'on Ta entendu. Cest à voix basse 
qu’il s'adresse aux acteurs et aux 
techniciens, presque sur le ton de la 
confidence. 

Venu des Etats-Unis pour inter- 
préter le rôle de Bradly, un ancien 
de la CIA qui, épouvanté par les 
atrocités qu'il a fait commettre, a 
rejoint les rangs sandinistes, Scott 
Glenn, que l’on a vu notamment 


(pie fai d^mv^Lâdytârd et Crisse 
Rock, qui estvrhimerà ùrie actrice in- 
croyable. fai demandé dans un vi- 
déo-club tous les flms de Ken Loach. 
Le type n'avait à r évidence jamais 
entendu parier de hri. mais fa mal- 
gré tout fin par dépiter Kiff-RafE. 
Quelques jours phis tard, quand mm 
agent m’a dit que Ken Loach me pro- 
posait un i&e, fà cru à une plaisan- 
terie. La preuve que c’est quelqu’un 
(Tunique: je me débrouille en espa- 
gnol alors que je riams jamais n&ss 
à en amprendre un mot » 

De même qu'a bavarde avec les 


Désert cinématographique 


La redistribution des terres, la campagne d'alphabétisation, les ac- 
tivités des mouvements communaux, les sandinistes ont tout 
Des mflHers de kOmnètres de pdBcnle enregistrés chaque joui; dans 
les villes comme dans les campagnes ies pins reaüées. Foar.mener à 
bien cette entreprise, Falde cubaine, financière et technique, sè révé- 
la déterminante. Sous Fimpolrion notamment du réalisateur ddfien 
Rflguel IÜtin, qui réalisa alors Latino, quelques projets de films deflc- 
tion furent également lancés. Depuis 1990, plus rien. Ptos d'argent en 
provenance de Cuba, plus de subventions du gouvernement, pins de 
dnéma an Nicaragua. L’unfqiie salle iPEstefi, ville dé 20 OQtihabttants, 
est fermée depuis plusieurs mois, tara montrer Garkfs Song aux. ha- 
bitants de Duacale Grande et à tous ceux qui ont participé an tour- 
nage, 0 fondra d’abord trouver un projecteuc. 


dans L’Etoffe des héros, confie que 
lorsque a décidé d’être acteur, ü rê- 
vait de travailler avec un réalisateur 
comme Loach. 

«les années passant, sourit-il, 
f avais JM par penser qu'un tel met- 
teur en scène n’existait pas. M y a 
quelque temps de cela, ma JiBe a in- 
sisté pour que je voie an jïïm qu’elle 
qualifiait d’extra ordinaire. C’est ainsi 


habitants du village, Scott fliwin 
improvisé en effet quelques ré- 
pliques en espagnol avec cfes « san- 
dlmstes » qui examinent les ca- 
davres des contras tués au cours de 
l’attaque du village. L’un d’eux 
écarte viofemmenr. à coups de pied, 
les jambes d’un adversaire mort. 
Loach n’avait pas prévu ce geste, 
que la caméra vient cf enregistrée. H. 


se retourne : «Cest affreux, mais je 
pense que c'est effectivement comme 
cela que les choses se passaient. » 

rpTtalrvc pgi] w»nf i-n témoigner. 

Pour réunir les interprètes des se- 
conds rôles, ie cinéaste et son 
équipe, fidèles à leurs méthodes, se 
sont adressés aux cous tés commu- 
naux des vüages de là région. JRosa 
Amafia Lapez est ainsi devante la 
mire de Caria. Àde nombreuses re- 
prises, éBe a vécudes scènes iden- 
tiques à celles qu'elle est amenée à 
joua: devant la caméra. Sentiment 
étrange pour efie, de. replonger au 
cœur d'une tragédie qu'elle évoque 
en Insistant sur la solidarité qui 
îmrêsrit a lors te s gens du peuple. 
Avant la révolution, sa maison à Es- 
teïï servait de fiëu de rencontres 
pour les sandinistes. 

LASSITUDE ET É5TOR - . 

Fnmfte^ rite est entrée dans F ar- 
mée pour aller se battre dans le 
Nord. «L’esprit est toujours vivait, 
assure-t-elle avec un somzetm peu 
triste.. Ce JUm doit servir à faire 
comuâtre ce qui s’est passé au Nka- 
ragia et permettre aux gens de re- 
trouver le sens de la solidarité- Il fau- 
drait qu’il puisse être; vu avant 
F élection présidentielle d’octobre, 
masrienneditquekgxivernement 
en permettra la dïffuskm- » Les auto- 
rités ont donné leur accord pour le 
tournage sans avoir demandé à Ere 
le scénario, après que Land and 
Freedom eut été projeté dans le 
r^iiy if ini> manifestation consa- 
crée à lacu&me europ é enne. 

Rosira Savâla, qm Jmeniète dans, 
le film Je rôle dîme infirmière, avaà 
quinze ans. en 1974, kosque, issue 
desgsayiationscaâiQiqtKSkdkest 
‘Je mqûréoKBL sandi- 
~«\ tricmfix», eSe est 
devenue une sorte d'agent de Sai- 
son, chargée de porter des mes- 
sages et d’înfiltier des groupes en- 
nemis. Elue à trais reprises à la tête 
: dn comité , de » commune, éfle 
continue d’exercer ce .qu'elle 
s’amuse rft|i|iiff.y> «dicta- 

ture» et prépare activement les 
Sections : «Le tout de chômage est 
de70%ksgrmjn^fâ âiàr e %t eri k a s 
réfugiés à l'étranger sont en tram 
(Tacheter pour une bouchée de pain 
les terres qui leur avaient été confis- 
quées, parce que les gens n’ont phts 
rien et ne peuvent pas refuser de 
vendre Ou bien ds obtiennent carré- 
ment la restitution de leurs biens 
grâce à la arrrupthm des jugés. Ü n’y 
a plus de système de santé, an ne 
trouve pins demédkamenis. Le mou- 
vement sandiniste est le seul espoir de 
ce pays. » Caix qui FécautaierEt dis- 
crètement se sont approchés et 
l'approuvent, affirm an t tout à la 
fols leur lassi t ud e et feuresppfcRo- 
sita s'enflamme, rieuse: « H tus vou- 
lez connaître la synthèse de notre 
mouvement? Elle est très simple: 
nous sommes les plus fauchés.» 

Des femmes comme Rosita et 
Rosa Amefia, Ken Loach affirme en 
avoir rencontré beaucoup, au Nica- 
ragua ccanmeen friande et en Es- 
pagne: «EBes forment te coeur des . 
mouvements révohitia rmmrp* aux- 
quels eües donnent me énergie et 
une foi extraordinaires. » Clara ’s 
Song, que Fon verra en Rance à 
P automne 1996, devrait être un film 
de combat Un fîhnea rouge et noc 

Pascal Mérigeau 






MANAGUA 
de notre envoyé spécial 
Pour les chauffeurs de taxi de 
Managua, 3 ne fait aucun doute 
que le prochain prérident du Nica- 
ragua s'appellera AraoMo Aleman. 
Maire de la ville, le candidat « libé- 
ral» est défini par ses adversaires 
comme «populiste » et semble cm 
effet bien placé pour succéder; le 
20 octobre 1996, à Vîoleta Chamor- 
ro, présidente depuis 1990, et qui 
ne se représente pas. 

Le 25 janvier, un imprévu et op- 
portun changement de voiture lui a 
permis d’échapper à l’attentat per- 
pétré contre lui et qui a coûté la vie 
à deux personnes. Des rumeurs fai- 


sant état de la présence, dans la ré- 
gion d'EsteH, d’un groupe paramili- 
taire ont ajouté à une tension qui 
semble devoir aller grandissant et 
dont 3 est malaisé de savoir à qrri 
die pourrait profiter . En décembre, 
les étudiants se sont mis en grève, 
pour protester no tamment- contre 
P amputation des budgets de Funi- 
versité. Au bout de cinq jours 
d’agitation, l’année, qui depuis six 
mois ne porte plus ie nom de sari-' 
dïniste, a tiré, fl y a eu deux morts. 
Depuis, l’aéroport de Managua, 
dont les étndîants avaient tenté de 
prendre le contrôle, est soumis à 
une surveillance mOhaire accrue. 

Mais pour l'heure, la capitale se 


prépare surtout à la visite du pape, 
le 7 -février, et les marchands de 
breloques, tee-shirts et souvenirs 
s'installent déjà aux abords de la 
nouvelle cathédrale.- Four sa part, 
le gouvernement a annoncé qu’il 
envisageait de placer en détention 
quelques leaders sandbdstes, pour 
prévenir des troubles dont il paraît 
le seul à percevoir Peventuahté. Les 
sandinistes, qm travaiOem quant à 
eux à la désgnàtion de leurs cham- 
pRins en vite de réfection président 
belle, puisque ies « rénovateurs » 
du MRS aussi bien que le Front 
sandiniste présenteront leur candi- 
dat,, démentent en effet toute in- 
tention de p rofit er de la- viàte pa- 


pale pour faire entendre leur voix. 
Les mili tants des mouvements 
co u u nmiau x se disent confiants et 
savent que, de torde façnn, Jls de- 
vront continuer de travailler avec 
' le gouvernement, quel qu’il soit, 
pour sauver ce qui peut: encore 
Fêtre et tenta: de redresser une si- 
tuation dont la gravité est percep- 
tible aussi bien à Managua que 
dans lés campagnes. r , 

Et puis, fc rappellent 'qrie tout _ 
est possible. S Afeman est donné \- 
fiavorf, perso rare en 1990 n’avait 
prévu réfection de Vîoleta Çhâf^ /. 
mono. Surtout pas «B&r\ v 
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l'incendie de la Fenice a détroit un théâtre 
qui tentait de renouer avec sa splendeur perdue 

Rossini, Donizetti, Bellini, Verdi, mais aussi la Callas et Karajan ont fait la réputation de ce temple de l'art lyrique 

J^Spécninnie « te phs beau théâtre du monde rantsonNstOB^œtenpledersrtNriqiieaacaiea- politiques eide dédnter. Llmencie a détruit un bâ- 
pqwaoOTcentsara », la Fenice de Venise, a briHé B les plus grands eonycriteuisi, chefe drordhastre et timert en restauration (p sera reconstruit à llden- 
so, 29 janviec (le Monde du 31 janvier). Du- chanteurs, avant de subir le contrecoup de confits tique et au même endroit 


VENISE 

Correspondance 

La Fenice est morte, et Venise 
vient de pente te dernier témoin 
d’une époque où eOe était la capi- 
tale du spectacle musical. Pas 
moins de seize théâtres animaient 
la vüle au XVIII e siècle. La cité des 
Doges avait d 'ailleurs ouvert en 
1638 te premier théâtre public et 
payant du monde afin de soustraire 
le monopole du plaisir musical à 
l'emprise des palais princiers et de 
permettre à fart lyrique de devenir 
un spectacle populaire. Après l'in- 
cendie du 29 janvier, en attendant 
la reconstruction du bâtiment «à 
l'identique et au même endroit », 
Venise ne compte plus aucun Geu 
consacré à la musique. 

L’histoire de 1a Fenice est exem- 
plaire. Alors que Venise la Sérénis- 
sime se mourait, qu'elle perdait son 
indépendance politique millénaire , 
un groupe de bourgeois et de 
nobles prit la décision de construire 
un nouveau théâtre sur les ruines 
de l'ancienne et plus petite salle 
San Benedetto. Le nom donné au 
bâtiment devait être un défi à 
Fétemité : la Fenice, c’est-à-dire le 
phénix. Cette utopie paraissait 
seule capable de sauvegarder le pa- 
trimoine de Carlo Goidoni et Anto- 
nio Vivaldi. Venise était alors 
Tunique ville en mesure de rivaliser 
avec Naples et Paris, tes deux seules 
capitales d'Europe, comme les qua- 
lifiait Stendhal 

L’architecte Gian Antonio Selva 
conçut une façade néoclassique au 
portail monumental Mais au-delà 
du hall d'entrée, se présentait une 
petite salle, dessinée comme d'ha- 
bitude en « fer à cheval *, avec 
quatre rangées de loges dominant 
la scène: des dimensions réduites, 
plus chaleureuses que celles des co- 
losses du XVIII* siècle encore en ac- 
tivité, le San Carlo de Naples er la 
Scala de Milan. 

L’aventure de la Fenice commen- 
ça en mai 1792 avec Le Ciochi di 
Agrigento, œuvre de Giovanni Pai- 
sieQo, le compositeur le plus impor- 
tant de l'époque. Selon la coutume, 
deux ballets chorégraphiés par 
Onorato Vigano, frère de Salvatore, 
encadraient la représentation de 
l'opéra. Les saisons musicales se 
suivirent avec régularité et intensité 
durant la brève période de pré- 
sence française et durant les années 
de l’occupation autrichienne- Cest 
à la Fenice que le jeune génie de 


■ MUSÉES : le nombre des visi- 
teurs du Louvre a augmenté de 
81 %, le dimanche 7 janvier, jour où 
l'accès au musée était gratuit, par 
décision du ministre de la culture, 
Philippe Douste-Blazy. 25 400 visi- 
teurs ont profité de la gratuité, 
alors que le musée accueille 
14 000 personnes en moyenne le di- 
manche. Le 4 février, l’accès au 
Louvre sera de nouveau gratuit, 
comme chaque premier dimanche 
du mois. Selon un sondage réalisé 
par FObseivatoire permanent des 
publics du musée, 44% des visi- 
teurs n’auraient pas visité les col- 
lections permanentes si elles 
avaient été payantes. 

■ BANDES DESSINÉES: les sé- 
ries humoristiques pour adultes 
de raméricatn Robert Cnimb, au- 
teur du célèbre Fritz The Cat, 
peu vent être lues en Grande-Bre- 
tagne, a estimé te justice, annulant 
hiv» interdiction à l’importation dé- 
cidée pour cause « d'obscénité » par 

les douanes de Sa Majesté, a-t-on 
appris mercredi 31 janvier de 
source judiciaire. My Ttoubles with 
Women (Mes problèmes av ec les 
femmes) et TWisted Sisters (Sœurs 
tordues) avaient été Interdits 
en janvier 1995. La justice, saisie par 
une boutique de BD de tendres, a 
soutenu son droit à commercialiser 
les ouvrages de Crumb et accordé 
6 000 livres à la lïhrairie pour payer 
ses frais de justice. 

■ DANSE : le 24 e Prix de Lau- 
sanne, qui récompense des dan- 
seurs classiques, a eu lieu le 
28 janvier mais n'a pas attribué 
de médaille d'or. les Prix de Lau- 
sanne, bourses d’une valeur 
de 10000 francs suisses 
(42 000 francs), ont été décernés à 
Federico Bonefli, Shoko Nakamura, 
Yuka Kawaï et Laetitia te Sardo. 


vingt ans, Gïoacchino Rossini, dé- 
buta sa carrière. Quand, vers 1830, 
l’opéra bouffe céda la place au bel 
canto, 1e théâtre taisait déjà auto- 
rité. Il était si prestigieux que c’est à 
Venise que furent données les pre- 
mières des opéras de Donizetti et 
de Be üînL Venise possédait une 
telle vitalité qu'elle organisait di- 
verses saisons musicales dans plu- 
sieurs théâtres à la fois, et consacra 
une de ses plus grandes salles, au- 
jourd’hui désaffectée, à 1a soprano 
Maria Malibran. 

Une nuit de décembre 1836, le 


don. Luchino Visconti s’en souvien- 
dra lorsqu'il tournera Senso : c’est 
depuis la grande loge de la Fenice, 
qu'au début du film un groupe de 
patriotes lance ses tracts appelant à 
T indépendance, au moment même 
où Manrico, le héros du 7hwvêrede 
Verdi, entonnait Di queüa pira. Un 
tiède plus tard, d'autres tracts se- 
ront jetés dans la salle. C était en 
1961, quand T extrême droits se dé- 
chaînait contre Intolleranza de fnïgi 
Nono. La soirée s’était conclue par 
une énorme bagarre 
L’Italie vivait alors une saison 


Les opéras ont toujours bien brûlé 

En Italie, outre la Fenice de Venise, qui a brûlé deux fois, la Scala 
de Milan a subi le même sort en 1776, comme le San Carlo de Naples 
en 1876 et l’Opéra de Bail en 199L Le Liceu de Barcelone, anéanti en 
1994, Pavait déjà été en 186L L’Opéra de Francfort en 1987, le Savoy 
de Londres en 1990, le théâtre de la Conr de Karlsruhe en 1SG, le 
Ring de Vienne en 1881, ont subi le même soit A Paris, FOdéon a 
flambé en 1799 et en 1818, comme le Théâtre-Français en 1781 et en 
1900 ou T Opéra-Comique en 1887 et 1923. Celui de la rue Le Peletlera 
été détruit en 1873. Le Théâtre des Célestins, à Lyon, a brûlé deux 
fois, en 1871 et en 1880. Celui de Besançon, élevé par Ledoux, dispa- 
raissait en 1958. La fréquence et la radicalité des sinistres tiennent à 
la stru ct ure des théâtres traditionnels : la saDe à P italienne, la scène 
surmontée de dntres s’apparentent à une vaste cheminée. Et bols, 
tissus, tofies de décors sont des combustibles de choix. 


« préposé au feu » du campanile de 
Saint- Marc sonna r alarme, bientôt 
suivi par toutes les cloches de la 
ville : la Fenice brûlait, la Fenice 
était réduite en cendres, fi ne fallut 
qu’un an pour reconstruire le 
théâtre et Inventer un nouveau dé- 
cor : 1e rose et l’or harmonisés dans 
les drapés de la loge royale, le long 
des corridors, dans les velours des 
loges et des fauteuils et sur les 
stucs, ajoutant chaleur et grâce à 
une salle renouvelée. 

UNE SAISON INOUBUABIE 
Le théâtre ressuscité disputait à 
la Scala l'honneur de donner les 
premières de Giuseppe Verdi, d’fr- 
ncmi à TYavïata, qui sera sifflée en 
mais 1853 : la soprano interprétant 
le rôle de Violetta Valéry était si 
« volumineuse » que le public, 
avide de réalisme, était incapable, 
même en faisant preuve de la plus 
grande imagination, de perdre la 
tête pour elle. C’étaient les années 
du Rfsorgfmento italien, de ia 
guerre contre remplie autrichien : 
les théâtres devinrent des lieux 
d’action politique et de cootesta- 


théâtraJe longue et inoubliable ; le 
Festival international de musique 
contemporaine, inauguré en 1932, 
participait au même titre que te ci- 
néma, la prose, les arts plastiques 
et Farchftêcture, des activités insti- 
tutionnalisées de la Biennale. Ce 
festival fera de la saDe vénitienne la 
scène privilégiée de la musique du 
XX e siècle. Au moment où la mu- 
sique d'Arnold Schœnberg sera 
qualifiée de « dégénérée » par T Al- 
lemagne nazie, ses œuvres conti- 
nueront à être jouées à la Fenice, 
qui gardera sa place de premier 
plan dans Paprès-guerre. En 1951 ce 
sera te première du Rake's Progress 
de Stravinsky, pois en quelques an- 
nées se succéderont l’Ange de feu 
de Prokofiev, The TUm of the Screw 
de Brttten, Hyperion de Bruno Ma- 
dema. 

Nouveauté et tradition vivront 
en harmonie à la Fenice : Arturo 
Toscanini, de retour en Italie, ai- 
mait y diriger. Maria Callas et Giu- 
seppe di Stefano y seront des hôtes 
permanents. Le prestige de ce 
théâtre sera toujours grand : le Ro- 
miscbe Opéra de Bertin y présente- 


Les métamorphoses de Monique Frydman 

L'artiste présente à Caen un renouvellement presque entier de sa peinture 


«LES DAMES DE NAGE», de Mo- 
nique Frydman. 

MUSÉE DES BEAUX-ARTS, 14000 
Caen. TéL : 31-85-28-63. jusqu’au 
20 février: 

Depuis ses premières œuvres, 
c’est-à-dire depuis la fin des an- 
nées 70, Monique Frydman dévelop- 
pait avec cohérence et rigueur une 
réflexion fondée sur l’histoire de 
l’abstraction, entre Rothko et 
De Kooning. Le geste et la couleur ne 
faisaient qu’un. La toile était cou- 
verte par places, ou complètement, 
de grands fr o tt is de pigments, denses 
ou légers. Des traces noires ou 
brunes traversaient tes surfaces colo- 
rées ou destinaient sur le blanc du 
fond des signes simples, vaguement 
rupestres. Le peintre y démontrait 
combien il maîtrisait ses moyens et 
savait employer des couleurs répu- 
tées Impossibles, trop vives, trop 
brutales, jaune paille, vert absinthe, 
rouge rose, violet, Weu d’azuc La no- 
toriété et des expositions ont salué 
ces travaux. 

Puis sont venues, Tan dernier, 
« Les Dames de nage ». Sous ce titre 
aquatique, Monique Frydman dé- 
signe une suite de tableaux, la plu- 


part de vaste format, qui rompent 
avec les principes précédents. La bri- 
sure est d’autant pim visible qu’une 
saDe réunît quelques peintures dans 
la manière précédente, d’un mauve 
grinçant, alors que les plus récentes 
envahissent une fcmgup gâterie lumi- 
neuse. Dans ceDes-ti, la couleur a 
perdu son éclat et sa diversité, ré- 
duite à des nuances de vert qui os- 
cillent orne le gris et te brun. EDe a 
perdu aussi toute épaisseur; devenue 
vaporeuse et difîuse. 

ÉQUVOQUE 

Ce n’est pas cela que l’on voit 
d’abord mais la prdfifé ratio n du des- 
sin, un destin sinueux qui n’est plus 
obtenu par le mouvement du poi- 
gnet mais en jetant sur la toile hu- 
mide des contes imprégnées de pig- 
ment vert ou de fusain noir. Ce 
procédé suscite des lignes tantôt 
nettes, comme Imprimées, tantôt 
floues, comme un monotype brouil- 
lé. Aucune forme ne se donne à re- 
connaître, quoique le regard croit 
identifier un fragment de corps fénn- 
nin, te profil d’un anrrqat, un noeud 
de serpents, l’esquisse d’un arbre. 
Tout est dans Téquivoque d’un gra- 
phisme qui gflsse, s'interrompt, re- 
prend plus loin et s'égare dans la 


brume de T ocre et du vert Plus la 
tofle est grande, mieux se déploie ce 
lacis de courbes serpentines dont 
Tentranâememfaitsongerauxrdte- 
vés des peintures paléolithiques. Il rie 
recouvre pas umfbnnément 1a sur- 
face, loin de là, s’accumule dans un 
coin, déserte le centre, se disperse 
dans un faux désordre. La couleur 
éteinte se répand par flux inégaux. 
Quand elfe couvre la surface entière, 

absorbant le dessin, la toBe devient, 

si Ton peut dire, plus nordique, 
comme si passaient alors en elles des 
souvenirs de Friedrich et de Kirkeby, 
de forêts obscures et de lacs 
sombres. 

Dans ce renouveDement presque 
entier de sa petatnre, Monique Fryd- 
man a découvert un territoire que 
nul n'avait atteint. Feu importe de sar 
voîr si ces tableaux sont ou non abs- 
traits, s’ils ti enn ent ou ne ti ennent 
pas du paysage. L’essentiel - et leur 
i m mense mérite - est darre F énigme 
de l’exécuticm mi-hasardeuse, mi- 
voulue, dans la fonce d'évidence avec 
laquelle ils occupait tes murs, dans te 
rythme lait et progressif auquel Os 
contraignent la vision, dans l'am- 
pleur de leur respiration. 


Les ruses alléchantes 
de Pierre Corneille 

Avec « L'Illusion comique », 

Eric Vigner marque son arrivée 
à la tête du Centre dramatique de Bretagne 


ra des mémorables Contes dTioff- 
mann d’Offenbach ; Karajan et 
Bernstein, venant travailler en Ita- 
lie, n'oubfieront jamais l'étape vé- 
nitienne, tout comme Arthur Ru- 
binstein, qui y donnera son dernier 
concert itaBen. 

Ce seront là les derniers feux 
avant le dédia. Même un théâtre 
aussi noble que celui-ci ne pourra 
se soustraire aux indécences de la 
politique et à la médiocrité de cer- 
tains choix de directeurs. Afin de 
répondre aux nouvelles norm es de 
sécurité, 1a capacité de la saDe sera 
réduite à sept cents places. Mais 1e 
public et te nombre des représenta- 
tions diminuent, alors que le coût 
des spectacles augmente - tout 
comme Fïudifiërence de la viBe en- 
vers son théâtre. Le bicentenaire de 
la Fenice, en 1992, est précédé 
d’une âpre dispute au sein de sa dB- 
iection. 

Massfano rarrfari, élu marre de 
Venise en décembre 1993, décide 
tf un projet de relance ambitieux. 11 
propose que la Fenice devienne 1e 
foyer de toute la musique véni- 
tienne, soit à nouveau attentive aux 
recherches expérimentales et re- 
prenne sa dimensio n européenne - 
dimension concrétisée par Fac- 
tuelle tournée de l'orchestre véni- 
tien à Varsovie, la première après 
bien des années de disette. 

L’incendie a frappé un bâtiment 
fermé pour travaux. Un. nouveau 
départ était annoncé après cette ré- 
novation : la réouverture était pré- 
vue te V mars avec un concert de 
Woody Allen à la clarinette, tandis 
que la saison lyrique devait s'inau- 
gurer le 22 mars avec Michèle Iter- 
tusï dans le Don Giovanni de Mo- 
zart Depuis T incendie, un grand 
élan de collecte de fonds est en 
cours (Le Monde du \ a février). Les 
journaux italiens ouvrent des sous- 
criptions, tes artistes offrent leur 
cachet Venise est une ville riche. 
Des milliers de milliards de lires 
sont prêts à être dépensés pour 
faire renaître la Fenice. Mais 
Fargent ne suffit pas. Four preuve, 
la triste histoire du théâtre Masti- 
mo de Païenne, un vrai bijou de 
Tait nouveau, qui, fermé provisoi- 
rement pour travaux en 1974, a été 
massacré, détruit, après vingt-deux 
ans de fausses restaurations et une 
centaine de milliards de tires en- 
glouties. 

Sandro CappeUetto 


L’ILLUSION COMIQUE, de Pierre 
Corneille, lkifisë en scène : Eric W- 
gner. Avec Nazim Boadjenah, 
Dominique Charpentier^ Cécile 
Garda-FogeL Eric Guérin, Denis 
Légæ-Mühau, Gflbert Marcanto- 
gnîni et Grégoire Oestennann, 
Jérémie Oler, Guy Parîgot, Eric 
Petitjean, et les musiciens du 
Quatuor Matheus. 

THÉÂTRE NATIONAL DE BRE- 
TAGNE à Rennes du l»an 11 fé- 
vrier, an théâtre deCaen les 15 et 
16 février; an Théâtre des Tïefze 
Vents à Montpellier, dn 20 an 
25 février. 

En 1984, Giorgio Strehter choisis- 
sait de mettre en scène L’Illusion 
cantique de Pierre Corneille pour 
inaugurer son mandat de directeur 
du Théâtre de l’Europe, à Paris. Eric 
Vigner a choisi ia même pièce pour 
signer ses débuts à la tête du 
Centre d ramatiq ue de Bretagne, à 
Lorient, où il a été nommé en juil- 
let 1995. Il renoue ainsi avec sa 
terre natale, et entend faire de son 
théâtre un lieu de création. L Illu- 
sion comique se prête à l'élection 
symbolique : elle contient le 
théâtre, ses pièges et sa magie. 

Faut-il y voir un dïn d’oal du ru- 
sé Corneille? La pièce commence 
dans la grotte d’un enchanteur; où 
un vieil homme, Prïmadant, se 
laisse conduire par un enchanteur, 
Alcandre. Depuis des armées, Prï- 
madant recherche en vain son fils 
Clindor qin a ftu la maison familiale 
à cause de sa sévérité. Grâce à ses 
sortilèges, Alcandre fait apparaître 
Clindor. Ainsi te père revoit son fils. 
Comme dans un rêve, il astiste à 
des scènes qui se passent loin de la 
grotte, là où la vie a mené CSndoz. 

(te débm de pièce, à la fois buco- 
lique, triste et charmant ne laisse 
pas augurer de la suite de L TBusm, 
qui peu à peu vire an tragique. A 
l’issue d’une série d’aventures 
amoureuses qui le font passer de la 
geôle aux habits de cour, Clindor 
est assassiné. Four Prïmadant, te 
rêve de la grotte vire an cauche- 


mar : le père assiste, impuissant, à 
la mort.de son fils. Ce pourrait être 
la fin de la pièce, si Corneille 
n’avait prévu un ultim e rebondisse- 
ment eu forme de tour de passe- 
passe. Clindor n’est pas mort, il 
vient d'interpréter une pièce tra- 
gique : te fils prodigue a choisi de 
devenir comédien. 

Pour mettre en scène cette Illu- 
sion comique dans laquelle Cor- 
neflje voyait une « galanterie extra- 
vagante », fl vaut mieux méditer ce 
qu’en pensait Louis Jouvet: «Il 
s’agit (Tune oeuvre mystérieuse. Peut - 
être hantée.» La pièce ne se laisse 
pas facilement apprivoiser EBe est 
comme un jeu dans lequel le 
théâtre renvoie sans fin à ce qu’a a 
de plus simple et de plus compli- 
qué: mettre des personnages sur 
un plateau et faire croire qiTils 
existent 

Le mérite de la mise en scène 
d'Eric Vigner consiste à ne pas ru- 
ser avec la ruse de CorneEQe. n 
n’encadre pas Lliluaon comique, il 
la laisse filer sur une scène parse- 
mée de miroirs où, selon les mou- 
vements des comédiens, les per- 
sonnages se dédoublait La nudité 
est ici de mise. Pas cefle des caps, 
maïs celle du théâtre. Seul un pan 
de rideau rouge ii.im lequel Mata- 
more se cache rappelle les smu- 
lacres ors et velours des salles à 
P italienne. Tout le reste se joue 
entre ombre et lumière, entre le 
noir des murs et le bois clair du 
parquet Le spectate u r doit s’habi- 
tuer à ce parti pas, copièrent mais 
pas toujours év ident ntuifout du 
temps pour entier dans là grotte, 
où il découvre un vieux père ma- 
gnifique (Guy Farigot), un Mata- 
more moins fanfaron que désabusé 
(Grégoire Œstermann, en alter- 
nance avec Gilbert Mareantognim), 
un Cfindor vaJBant (Eric Itetitjean). 
Entourés de contpagnes et conqxi- 
gnoris graves et iùdiqiies, ils 
donnent à Diffusion la tendresse 
d'un vœu: qu’avec le théâtre 
naisse le rêve. 


Brigitte SaBno 


DANS LES THÉÂTRES 


COLOMBE . 

de Jean AnonDh. Mise en scène : -Michel Fagadau. Décor: Ghfslain Ùhiy. 
* Avec Geneviève Page, Jean-Paul RoussxOcrn, Jean Rougerie. Gabriel Cat- 
tancL. COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES, 15, avenue Montaigne, Paris 
8 •. TéL : 47-20-08-24. M° Alma Marceau. Du mardi au sametfi à 20 h 45. 
Samedi à 17 h 30 et dimanche à 15 h 30. 150 à 250 francs. • • 

■ Les deux premiers actes de Colombe sont dn bon, du très bon Anouilh. 
Colombe est une jeune mariée, qui a fait ia gaffe d’épouser jrifien, un de 
ces poisons qui fatiguent amis et parents à leur raconter sa malhèiireuse 
enfonce: il n’était pas attendu, on lui a préféré son frère, sa mère n’a ja- 
mais été une maman, etc. - chans on connue. Anoufib a su donner à Co- 
lombe assez âe présence d'espritet de gaieté d’humeur pour cahnermais 
aussi tenir à distance cet archétype de rabat-joie à qui le drêanxfu psy 
n’offre pas assez d’écoute. La mère de Julien, Madame Alexandra, est 
comédienne, et bien sûr Anouilh s’en dorme à cœur joie, maïs cette fois 
sans méchanceté, à nous foire voir directeurs de théâtre, auteurs, ac- 
teurs, tous les oiseaux du méfier 

Anouilh situait sa pièce vers 1900, Michel Fagadau Ta reconduite quel- 
ques dizaines d’années plus tôt, ambiance « enfants du paradis », et c’est 
très bien, le théâtre était plus populaire, plus vivant Jean-Paul Roussfflon 
donne une composition époustouflante dans le tôle d’un secrétaire- 
souffre-douleur de Madame Alexandra, laquelle est jouée à grande allure 
par Geneviève Page, très en verve. Les acteurs ne s’enfoêterit visiblement 
pas. Mais la palme de la soirée revient hantia main à GMsürin tJhry : son 
décor est un enchantement, une boite à malice, un piège qui se pDe et se 
déplie * avec un sens magistral de l’espace», comme disait Jtean Cocteau, 
un décor à vivre, à. vivre én rêve. Michel Coamot 

LES ŒUVRES COMPLÈTES DE BILLYLE KID 

de MkhadOndaaîje. Tïaductiande Marie-Odile Fbrtier-Masek. Mise en scène : 
Frank H offinarm . Avec Marra Casatès,DoqMniqiiePm(Hi. David Be g szteh uEgri- 
da Rahouadj, babel Karajan*. THÉAlRE NÆEIONAL DE IÀ COLUIŒ,15, râe 
Malte-Brun, Rais 20 “.TéL: 44-62-52-52. M° Gambetta. Bu mardi au samedi à 
20 h 3a Dtaiaxhe à 15 h 30. 160 F. 


eso 1930, qui lança vraiment BïBy sur Pécran. Le film, joué par Johnny Mack 
Brown erWaBace Beny,étafthypeHxmiantique. AiùouKThai BiByte Bd marte 


CSeyfan, émigré en Augtetme, pufaàT<axmtOu. 


«réolation de texte », mon ta ag abrupt de tableaux courts, retours en arrière. 


Philippe Dagen qui passe de ia grossièreté à la poésie douce, insertions du cinéma, du sport. 


1 t 

Carte blanche à Catherine Sellers et Pierre Tabard j 

- 

j TH HAT R H 

RENCONTRE / LA CHUTE 



de Peter Nadas de Albert Camus 

T. 

1 \i y v i ; x-MiD'u’i;- 

jusqu'au 17 mars j 
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Iaveffi, te directeur du Théâtre de la ÇbBtoe. ce comédien se présente comme 
nn dogue hkmd, camasskd; en nage tant D met lagamme. Le hore-la-toi daenu 
shérif Fat Garett^mséparable de Bifly, estjoné par David Bumstein, dans im rc- 
gistre moins ammaL Une soirée qui laisse pantois, tant eQe navigue eatrd Te.' - 
TMMt scamoue atr anit n n nri. ht nnSgqVtmgwia ..i.: n Tl..,-.». . 
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tfaéâtte. D eux apparitions brèves de .Mana Casarès, survivante d’une espèce 
protégée, semblent prétendre, malgré tout, que te théâtre de papa n'est djs 

^ AtC 
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CULTURE - DISQUES 


JAZZ 


JACK WALRATH 

Btpgnosis 



Tom Harrell et Jacky Terrasson face aux Remparts 

Le trompettiste et le pianiste se sont rencontrés au Festival de jazz de Bayonne 


i '• 


I) 


LE GROUPE, un véritable 
groupe, du trompettiste Jack Wal- 
rath a pour nom The Masters or' 
Suspense. La double signification 
du terme anglais suspense est évo- 
catrice des contrastes, de la diver- 
sité du répertoire, de la relecture 
maline de certaines des formes du 
jazz ; quant à une musique sur le 
fil - en suspension -, elle est por- 
tée par un quintette aux capacités 
créatrices autant que volontiers 
récréatives. La compacité de la 
rythmique acoustique (basse-bat- 
terie) dans son rapport au guita- 
riste David Fiuzcynski peut rappe- 
ler le trio hendrixien. Walrath 
dans son jeu d’aigu, comme dans 
ses compositions, développe un 
sens dramatique. Outré parfois, 
mais propre à ce contexte. Et II y a 
Dean Bowman. Une voix, plus 
qu’un chanteur. Un timbre grave, 
qui accepte son versant féminin. 
Scatteur, rapper, shouter à la ma- 
nière d’un prêcheur du 
rhythm’n’blues, coloriste, s'inter- 
calant comme un instrument sup- 
plémentaire, Dean Bowman a en 
plus un imaginaire. Hipgnosis s'ap- 
proche du funk. du reggae, du 
rode ou du hip hop avec naturel, 
et non pour s’accrocher à la re- 
morque « musique des jeunes ». 
Dans la force dn blues, Walrath 
rappelle aussi la mémoire de celui 
qui n’est jamais loin, Mingus. £ 
Si. 

*1 CD TCB Records 01062. Distri- 
bué par TMS. 


CE DISQUE est une chance, une 
lubie, une idée de producteur. 0 
n’en faut pas beaucoup plus pour 
rater un disque. Celui-ci est un ins- 
tant de joie dans une production 
de moins en moûts crédible avec 
son intempestive crue. Ce qui fait 
de la musique ce qu'elle est, c’est 
que les producteurs cherchent à 
produire (alors qu’ils devraient 
avoir des idées), les musiciens 
veulent le bonheur (quand fis de- 
vraient se contenter de la joie), et 
le public veut la perfection, son 
idée de la perfection, c’est tout 
dire.- Mais parfois cette belle mé- 
canique se dérègle. 

Retour au début: nous sommes 
en décembre 1991 sur la côte 
basque. Dominique Bmucoa, di- 
recteur de jazz aux Remparts (le 
festival de jazz de -Bayonne) et de 
la production JAR, lui-même 
trompettiste de qualité, se prépare 
à enregistrer le Quintet de Pierre 
Boussagoet (contrebassiste, ce se- 
ra te beau disque JAR 64 002). Par 
malchance, Lionel Belmondo ne 
peut être au rendez-vous. Par 


énorme chance, Tom Harrell, 
autre bogliste de talent (c’est Je 
moins qu’on puisse dire, comme 
l’ainé des Belmondo, Q assure sur 
te blues en fa), se pointe en rem- 
placement Par malchance, son dé- 
part est retardé. Par chance, Buru- 
coa le convainc d’enregistrer en 
duo avec Jacky Tbirasson. 

C3ÎÂCE ET FRAGILITÉ 

Jacky Terrasson n’est pas encore 
Jacky Terrasson. H n’en est pas 
loin. Q se prépare à enregistrer 
pour Buruooa, qui a décidément 
l’oreille fine, son premier disque : 
ce sera l’excellent What’s New ? 
0AR 64 003). Q n’a pas encore in- 
tégré l'école polytechnique Blue 
Note, où il publie ces jours-ci 
Reach (CDP 7 243 distribué par 
EMQ. C’est un tout jeune homme. 
Comme les jeunes gens, Q s’est 
étourdiment engagé à jouer une 
nuit en Bretagne, ce qui, malgré la 
proximité de Capbreton, ne fait 
pas exactement les affaires de Bu- 
rucoa. Lequel a du coffre et de la 
ressource. On ira donc en Bre- 


tagne. On reviendra au studio 
d’enregistrement de Capbreton. 
On voyagera de unit. Les musi- 
ciens ont un étrange mois de dé- 
cembre 1991. Tom Harrell s’en- 
ferme dans sa chambre d’hôtel à 
Bayonne. Les femmes de ménage 
collent leur oreille à la porte. C’est 
un pays où les femmes savent' 
écoute tes trompettistes. Par une 
série de malchances changées en 
autant de chances, Terrasson est à 
l’heure à la gare de Bayonne et 
Tom Harrell à point. 

La rencontre de décembre a lieu, 
n ne suffit pas d’être deux pour 
faire une rencontre. En amour 
même, cela contrarie souvent Fes- 
prit de la rencontre. Cette 
« séance » est jouée jusqu'au 
bout La musique ÿy pose comme 
un oiseau de paradis sur la queue 
du piano. Mo on and Sand, qui 
dorme son titre à l'album, a cette 
grâce <f incertitude, cette fragilité, 
la démarche et souple 

qui en font le charme. Les pre- 
mières notes de Tom Harrell, son 
entrée en jeu, sont un des mo- 



LES FRÈRES JACQUES 

Les Frères Jacques chantent les 
poètes 

EN 1946, les Frères Jacques 
commençaient leur carrière 


dans la compagnie théâtrale 
Grenier-Hussenot, chantant la 
célèbre Entrecôte, rêve bien doré 
de la jeune fille pauvre. Cin- 
quante ans plus tard, le quatuor 
reste un des groupes les plus 
marquants de la chanson fran- 
çaise, avec ses admirateurs et 
ses héritiers - un hommage édi- 
fiant vient de leur être rendu au 
Casino de Paris. Ce double CD 
consacré aux chansons bâties 
par les Frères Jacques autour des 
merveilleux textes de La Fon- 
taine, Queneau, Prévert et les 
autres résume l’art élégant, dro- 
latique et profond des chanteurs 
bicolores. «Avec les Frères 
Jacques, écrivait Jean Guenot, la 
poésie, c’est facile. Dès qu’ils se 
mettent à chanter, il suffit de fer- 
mer les yeux pour commencer à 
voir. » V. Mo. 

-*1 coffret de 2 CD Rym Musique 
1916162. Distribué par POlyGram. 


DIANE TELL 

Désir Piaisir Soupir 

L’ÉNERGIQUE Québécoise 
Diane Tell s'est attachée aux 
plaisirs de l'affirmation acous- 
tique, même parcourue de fris- 
sons électriques. Voix de blues, 
chansons dynamiques mais 
toujours bridées, Diane Tell na- 
vigue entre ia machinerie de la 
variété (pour la plupart des 
titres chantés en anglais) et le 
plaisir de la création (Liaisons 
nombreuses, tendre et déliée. 
Insupportable amour, dno pia- 
no-voix). A noter une reprise 
de La Maison où j’ai grandi 
d’Eddy Mamay, un duo avec 
Stephen Duffy. Inégal, Désir 
Piaisir Soupir, prolonge trop 
l’attente d’une définition de 
style vis-à-vis d’une chanteuse 
à la voix très typée. V. Mo. 
★1 CD Columbia COI481381-2 
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MUSIQUE 


MANU DIBANGO 

C’EST PAR un disque de gos- 
pel à l' africaine et avec la Chorale 
de Sarcelles, dirigée par Georges 
Seba, que Manu Dibango a voulu 
rendre un hommage à ses pa- 
rents, les époux N’Djocké, « pro- 
testants baptistes de la Native 
Church du Centenaire» au Came- 
roun. Manu Dibango joue du 
saxophone velouté, des marimbas 
avec une dévotion particulière, 
toute sentimentale. Le chant (tes 
chœurs, la voix grave de Manu 
Dibango, la brillance de ceRp de 
Jtoy RoW), P orgue Hammond,, tes 
■tambours, les- mélodies de F Oc- 
cident, dn jazz,' croisées aux rup- 
tures rythmiques africaines, 
donnent im cachet bien singulier 
aux negro-spirituals de Lamsta- 
bastani, à ses délicieuses invita- 
tions aux langueurs spirituelles 
(Elié), à ses reprises-surprises 
(Nobody Knows et l’Hymne à 
l’amour ), remplies d’une ten- 
dresse voilée- VMo. 

★1 CD Méfodfe 85906-2 

MANSOUR SECK 

N*der Jouta Tooro, votante 2 

EN ATTENDANT la sortie d’un 
nouvel album dont fil vient tout 
juste de terminer l’enregistre- 
ment à Paris, voici le second vo- 
lume de la première aventure en 
studio sous son propre nom du 
guitariste, chanteur et composi- 
teur sénégalais Mansour Seck. 
Jusqu’alors, ce griot baladin n'ap- 
paràfssait que sur les disques de 
son ami Baaba MaaL figure es- 
sentielle de la musique sénéga- 
laise, avec qui Q enregistra un re- 
marquable dno en 1984, DJam 
LeeliL Plus nerveux que le pre- 
mier, ce volume alterne à nou- 
veau des titres interprétés par 
Mansour Seck et d'autres par 
Ousmane Hamady Diop, griot 
également, dont le chant âpre 
manque d’amplitude. R La. 
*1 CD Stem's Africa STCD 1073. 
Distribué par Blue savez 

AMBIANCES 
DU SAHARA 

Desert Blues 

ON NE DIRA JAMAIS assez 
combien il faut savoir prendre 
avec précaution les multiples 
compilations inondant le marché. 
Choisir de rapprocher des voix et 
des musiques qui viennent du 
Mali, du Soudan, d’Ethiopie ou 
de Guinée peut paraître a priori 
hasardeux. Pourtant, le voyage 
sonore proposé par le label Net- 
work est loin de manquer d’at- 
traits. fi y a entre les voix d* Aster 
Aweke, Hamza el-Din, Youssou 
N 5 Doux, Dimi Kfint Abba ou Ab- 
del Gadir Sabra un même fil 
conducteur d’émotion et l’on na- 
vigue avec plaisir dans les 
méandres passionnante des riches 
traditions effleurées ia. De quoi 
donna: l’envie d’en entendre da- 
vantage^ ■Rio. 

★2 CD Network 58774. Distribué 
par Hamtonla MundL 


GEORGE GERSHWIN 

Oh, Kay i 

Dawn Upshaw, Kurt OÜmann, Or- 
chestre de St Luke’s, Eric Stem (di- 
rection). 

LE 17 JANVIER 1920, la loi sur la 
prohibition prend effet L’Amé- 
rique contourne, se moque, et 
Broadway récupère l’affaire en 
traitant le sujet de manière irrévé- 
rencieuse. OA. Kay! campe juste- 
ment les turpitudes d'un groupe 
de « casseurs de loi » réunis pour 
une série d’aventures comico-sen- 
timentales, dans une belle de- 
meure de Long Island, avec «plein 
de jolies files autour». On prend 
des bains- de minuit dans une lu- 
mière de tune verte, on discute af- 
faires, on y noue des «ro- 
mances». Toute une atmosphère 
adroitement croquée par la mu- 
squé de Gershwin, restaurée par 
Tbmmy Rrasker, spécialiste des 
comédies musicales des années 20 
et 30- Plongée dans ce répertoire, 
Dawu Upshaw est comme un 
poisson dans l’eau et l'ensemble 
est un tombülon. pétillant absolu- 
ment irrésistible. R. Ma. 

★ 1 CD Nonesuch- Warner 7559- 
79361-2. 

ROBERT SCHUMANN 

Le Paradis et la Péri (et Ouverture, 
Scherzo et Finale) 

Julio Faulkner, ffeldl Grant Murphy, 
Florence Quivar, Keith Lewis, Ro- 
bert Haie, Orchestre de la Staatska- 
peUe de Dresde, Giuseppe Sinopoti 
(direction) 

LES SEULES parutions de l’an- 
née écoolée tendraient à prouver 
que la musique chorale de Schu- 
mann connaît un regain d’intérêt 
aussi imprévu que louable. Après 
les Scènes de Faust (Abbado, Sony) 
et Je sublime Pèlerinage de la rose 
(Gustav Kuhn, Chandos), Le Para- 
dis et la Péri est à l’honneur. Sans 
avoir la flamboyance de l’une et la 
grâce éthérée de l'autre, l'œuvre 
s’écoule néanmoins comme un 
long fleuve majestueux et 
comporte des pages d’une dou- 
ceur angélique qui sont du meil- 
leur Schumann. Que l’on aime ou 
non Sinopoh, fl signe là un enre- 
gistrement d’une tenue remar- 
quable, aidé il est vrai pas la plas- 
tique somptueuse de la 
Staatskapelle de Dresde. Les so- 
listes ue rivalisent pas tout à fait 
avec les Moser, Gedda et Fass- 
baender de la version Henryk 
Czyk (EMI), mais les enregistre- - 
ments de cette œuvre mar ginal» 
sont trop rares pour qu’on se per- 
mette de bouder celui-ci. J.-E. F. 
★ 2 CD Deutsche Grammophon 
445875-2. 
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Bulletins d’enneigement! 
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de plus de 360 stations 
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ROCK 


ments d’émotion de la vie. On 
pninrafr l'imputer à la curiosité de 
complexlon du trompettiste cali- 
fornien, à son histoire singulière. 
Ce serait imbécile. C’est la mu- 
sique même, son affirmation sans 
roulement, raille fois plus de mu- 
sique que dans les exercices et les 
calculs de Wÿnton Marsalis : Beau- 
tjjul Lave, 1e tempo électrique de 
Parisian Thoroughfare (de Bud Po- 
well), l’intelligente interprétation 
de Janine (de Duke Pearson), la 
construction m&me du répertoire 
(Monk et Dizzy pour finir), le parti 
pris des standards, font concourt à 
Fidée suggérée par le producteur. 
Ce disque est joué par deux jeunes 
gens de générations différentes. 
Tom Harrell sert de référence mys- 
térieuse à tous les trompettistes. 
Jacky Terrasson, depuis 1991, s’est 
fait connaître. Bref, là comme ail- 
leurs, fl y a une justice. 

Francis Mamumde 

■kMoon and Sand, 1 CD, jazz aux 
Remparts, JAR 64007. 


TORI AMOS 

Boys For Prie 






LA SENSUALITÉ de Tori Amos 
semble la consumer. Elle chante 
une féminité prise dans un tourbfl- 
km de blessures et d’amour char- 
nels, de volonté de pouvoir et de 
religiosité. Fille du sud des Etats- 
Unis, die évoque inésistibiement 
cer taine s des héroïnes tourmen- 
tées de Tennessee Williams. Tori 
Amos met peu d’entraves entre sa 
musique et ses émotions. Sa voix 
vibre de tous tes frissons de l’im- 
pudeur, telle une Kate Bush perpé- 
tuellement embrasée. Le piano, 
qu’elle côtoie depuis l’âge de cinq 
ans, semble le prolongement de 
son corps. Elle le dompte d’un 
swing sexuel et romantique, tout 
comme le clavecin qu’elle utilise 
ici pour la première fois. Resserré 
autour d’une belle idée mélodique 
- Father Lucifer, Utile Amsterdam * 
-, ce tâtent rayonne. Mais ce ly- 
risme intime flirte aussi avec la 
complaisance. Laissés à eux- 
mêmes, certains feulements fi- 
nissent par lasser. . S. D. 

ici CD East West 7567-82862-2. 
Distribué par Warner. 

SONS OF THE DESERT 

Greedy 

IL T A TROIS ANS, Cannibal 
Hood, premier album de ce groupe 
britannique exilé en Fiance, ren- 
dait mal compte du pouvoir de sé- 
duction de leurs performances 
scéniques. Greedy réussit enfin à 
distiller toutes les essences d’une 
musique qui englobe bien des 
pays et des imaginaires. Loin de 
constituer un patchwork, la varié- 
té de leur inspiration - folk cel- 
tique, jazz, cabaret, bluegrass, 
rode, musiques ethniques - s'har- 
monise en des chansons au 
charme à la fois étrange et fami- 
lier. La sérénité mélancolique du 
chant de Tracey Shiels, te dépouil- 
lement la chaloir boisée de fins- f - 
tmmentation acoustique nous 
mènent , l’air de rien, sur des che- 
mins de traverse. On y croise des 
mélodies, ensorcelantes (Chop-A- 
NaseDay, Téar-Àpart Change Bagi, 
des créatures espiègles (Ewan 
Shiels, sa voix râpeuse, lès déra- 
pages de son violon et de sa man- 
doline), un cirque aux allures mé- 
diévales, des ménestrels 
papflkmnant entre complainte et 
kermesse extatique. S.D. 

* 1 CD Indigo LBLC 2527. Distribué 
par Harmonta Mundî. ‘ - 


Festival de SALZBOURG 


3 Ténors à Vienne t 
13.07.96 

Festival du Pentecôte : 
London Symphony Orchestra 

Tickets & Hôtel : 
Kartenbüro Poker 
Residcmplatz 3, Ar502Û Satburg 
Tél 1943-662-940048. 844400 
Fax 1943-662-840150 
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MAISON DES ARTS 
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DANIEL MESCUiCH 

tares» iaMaiiM les Ms 


Bérénice / Racine 

du 5 au 25 février 

Boulevard 
du Boulevard 

de Gaston Portail 

des coups de théâtre, 
des coups de tète, 
des coups de foudre, 
des coups de leu. 
et bien sur de la magie ! 

9, 10. 11 / 16. 17. 18/ 
20, 23. 24 lévrier 
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Depardon retrouve 
San Clemente 


Chalon-sur-Saône expose 
son reportage réalisé dans 
m hôpital psychiatrique, 
près de Venise 


DANS des anciens abattoirs près 
de la Saône, qui ont conservé leurs 
carreaux blancs, Raymond Depar- 
don a accroché son reportage, 
sans doute le phis saisissant, celui 
qui a ancré définitivement sa répu- 
tation, sur l'hôpital psychiatrique 
de San Clemente, au large de Ve- 
nise. Ces images ai noir et blanc 
ont été réalisées au début des an- 
nées 80, à r occasion d’une étude 
sur la psychiatrie alternative, chère 
à Franco BasagKa. Ce membre de 
l’agence Magnum n’a pas seule- 
ment réalisé des images remar- 
quables de rigueur et de dépouille- 
ment, Ü a trouvé une distance, un 



placement, un ton, autant de no- 
tions qui hn sont chères, qu’Q a dé- 
clinées dans ses films et qu’il a dé- 
veloppées dans un texte limpide. 
Intitulé « La transparence du pho- 
tographe », qui accompagne le 
livre San Clemente (Centre natio- 
nal de la photographie, 1984). A 
découvrir également, les tou- 
chants autoportraits de la nuit, in- 
titulés « insomnies », réalisés par 
Evelyne Cercley. 

* L'Abattoir, 52, quai Salnt- 
Cosme, 71 Chalon-sur-Saône. De 
15 heures à 19 heures. Jusqu'au 11 
février. lëJ. : 85-93-62-55. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Michel Hermon 
Acteur et metteur en scène cin- 
glant - c’est lui qui a créé les 
pièces de HBy, Charcuterie Fine, 
Spaghetti Baiognese -, Michel Her- 
mon a choisi en 1982 de se consa- 
crer à la musique. Depuis, fl 
s'adonne à la chanson réaliste - 
avec un magnifique récitai Piaf- 
et au chant classique. Ce soir, fl 
invite à un Voyage d'Hiver, avec 
des lieder inspirés à Schubert par 
des poèmes de Wilhelm MûHec 
Canne Zarifian l'accompagne au 
piano. 

Théâtre de l'Athénée, 4, square de 
VOpéra-Louis-Jouvet, Paris 9 . 

M> Opéra. 20 h 30. le 2. Tel. : 47- 
42-67-27. De 95 F à ISO F. 

Indrajft Bamerjee 
Jeune joueur de sitar (né en 1965), 
comme Ravi Shankar avec qui il 
partage le goût pour les couleurs 
de la ghanara (Técole) du maître 
Allaudin Khan, Indrant Bamerjee 
habite Calcutta. Jouant sur des 
cordes très tendues, ce musicien 
lyrique suit de très près le modèle 
de Part vocal. Rythme et roman- 
tisme. 

Théâtre de la Ville, 2, place du 
Châtelet, Paris 4 e . M* Châtdet 


17 heures, le 3 février. TéL : 42-74- 

22- 77. 80 F. 

David S. Ware 

Dans l’œil d’un cyclone sonore, le 
saxophoniste David S. Ware, 
droit, impassible, tient son saxo- 
phone ténor loin en avant du 
coips. Sa musique free, incanta- 
toire, a la puissance du bonheur, 
emportée par des compagnons de 
ravissement, William Parker 
(contrebasse), Whit Dickey (batte- 
rie) et Matthew Shipp (piano). 
New Moming, 7-9, rue des Petites- 
Ecuries, Paris 10 e . M° Château- 
d'Eau. 20 h 30. le 2 février. TéL : 45- 

23- 51-41. De 110 F à 130 F. 

Cinq ans 

pour les Instants chavirés 
Le nom de la salle de concert de 
Montreuil vient d’une composi- 
tion jouée par le trio Levallet/Ma- 
rais/Pifarély. Les trois parrains se 
retrouvent donc pour le cin- 
quième anniversaire d’un lieu de 
mouvements. Yves Robert et 
Shyamal Maitra sont invités. La 
fête peut commencer. 

Montreuil (93). Instants chavirés, 7, 
rue Richard-Lenoir. 20 h 30, le 2 fé- 
vrier. TéL : 42-87-25-91. Entrée 
libre. 


CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 


MARIO ET LE MAGICIEN 
Film allemand de Klaus Maria Bran- 
dauer, avec Julian Sands, Anna 6 a- 
liena, Klaus Maria Brandauer 
(2 b 10). 

VO : Sept Parnassiens, 14* (43-20-32- 
20 ; réservation : 40-30-20-10). 

MON HOMME (*) 

Film français de Bertrand Blier, avec 
Anouk Grinberg. Gérard Lanvin, Va- 
léria Bruni Tedeschi, Olivier Marti- 
nez, Sabine Azéma, Mathieu Kasso- 
vitz (1 h 38). 

UGC Ciné-cité les Halles, dolby. 1* 
06-68-68-58); Rex, dolby, 2* (36-68- 
70-23); UGC Danton, dolby, 6* (36- 
68-34-21); Gaumont Ambassade, 
dolby, 8* (43-59-19-08; 36-68-75-55; 
réservation: 40-30-20-10); Saint-La- 
zare-Pasquier. dolby, 8* (43-87-35- 
43 ; 36-65-71-88 ; réservation : 40-30- 
20-10); UGC Normandie, dolby, 8* 
(36-68-49-56) ; Gaumont Opéra 
Français, dolby, 9* (36-68-75-55; ré- 
servation: 40-30-20-10); Majestic 
Bastille, dolby, 11« (36-68-48-56; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Les Nation, 
dolby, 12- (43-43-04-67 ; 36-65-71- 
33; réservation: 40-30-20-10); UGC 
Lyon Bastille, dolby, 12* 06-68-62- 
33); Gaumont Gobelins Fauvette, 
dolby. 13» (36-68-75-55; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Gaumont Alésia, 
dolby, 14* (36-68-75-55; réserva- 
tion: 40-30-20-10); Gaumont Par- 
nasse. 14* (36-68-75-55 ; réservation : 
40-30-20-10); Mlramar, dolby, 14* 
(36-65-70-39 ; réservation : 40-30-20- 
10); Gaumont Convention, dolby, 
15* (36-68-75-55; réservation: 40- 
30-20-1(9 ; Majestic Passy. dolby, 16* 
□6-68-48-56 ; réservation : 40-30-20- 
10); UGC Maillot, 17* (36-68-31-34) ; 
Pathé Wepler, 18» (36-68-20-22; ré- 
servation : 40-30-20-10). 

OÛ SONT LES HOMMES 7 
Film américain de Forest Whitaker, 
avec Whrtnay Houston. Angela Bas- 
sets Lela Rochon, Loretta Devine 
(2 h 03). 

VO : UGC Clné-cité les Halles, dolby, 
1* 06-68-68-58); UGC Odéon. dol- 
by, 6* (36-68-37-62); George-V. THX 
dolby. 8* □6-68-43-47) : UGC Gobe- 
lins. dolby, 13* (36-68-22-27) ; Gau- 
mont Parnasse. 14" 06-68-75-55 ; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Mistral. 
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dolby, 14* 06-65-70-41 ; réservation : 
40-30-20-10); Pathé Wepler. dolby. 
18* 06-68-20-22; réservation: 40- 
30-20-10). 

VF: Rex. dolby. 2- (36-68-70-23); 
UGC Montparnasse, 6» 06-65-70-14; 
36-68-70-14); UGC Lyon Bastille. 12* 
06-68-62-33) ; UGC Convention, dol- 
by. 15* 06-68-29-31). 

5EVEN (•) 

Film américain de David Fincher. 
avec Brad Pitt Morgan Freeman, 
Gwyneth Paltrow; John C McGinley, 
Endre Hules, Andy Walker (2 h 10). 
VO : UGC Gné-clté les Halles, dolby, 
V 06-68-68-58); 14-Juillet Beau- 
bourg, dolby, 3* 06-68-69-23); Les 
Trois Luxembourg, 6* (46-33-97-77 ; 
36-65-70-43) ; UGC Odéon, dolby, 6* 
06-68-37-62); Gaumont Marignan, 
8* 06-68-75-55 ; réservation : 40-30- 
20-10); UGC Normandie, dolby, 8* 
(36-68-49-56); Gaumont Opéra 
Français, dolby, 9* 06-68-75-55; ré- 
servation: 40-30-20-10); 14-Juiitet 
Bastille, dolby, IV (43-57-90-81 ; 36- 
68-69-27) ; Gaumont Grand Ecran 
Italie, dolby. 13* 06-68-75-13 ; réser- 
vation: 40-30-20-10); Gaumont Par- 
nasse, 14» 06-68-75-55 ; réservation : 
40-30-20-10) ; 14-Juillet Beaugre- 
nelle, dolby. 15* (45-75-79-79; 36- 
68-69-24); BienvenGe Montpar- 
nasse, dolby, 15* 06-65-70-38; ré- 
servation: 40-30-20-10); Gaumont 
Kinopanorama, dolby, 15* (; 36-68- 
75-15; réservation: 40-30-20-10); 
Majestic Passy. dolby, 16* (36-68-48- 
56; réservation : 40-30-20-10); UGC 
Maillot, dolby. 17* (36-68-31-34) ; Pa- 
thé Wepler. dolby. 18* 06-68-20-22; 
réservation : 40-30-20-10). 

VF: Rex (le Grand Rex), dolby. 2* 
(36-68-70-23); UGC Montparnasse, 
dolby. 6* (36-65-70-14 ; 36-68-70-14) ; 
Paramount Opéra, dolby, 9* (47-42- 
56-31 ; 36-68-81-09; réservation : 40- 
30-20-10); Les Nation, dolby. IV 
(43-43-04-67 ; 36-65-71-33; réserva- 
tion: 40-30-20-10); UGC Lyon Bas- 
tille, dolby, IV (36-68-62-33) ; Gau- 
mont Gobelins Fauvette, dolby, 13* 
06-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Gaumont Alésia, dolby. 14* 06- 

68- 75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Convention, dolby, 15* 
06-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10); Le Gambetta. THX, dolby. 20* 
(46-36-10-96; 36-65-71-44; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

SHARAKU 

Film japonais de Masahiro Shinoda. 
avec Hiroyuki Sanada. Shina Iwashi- 
ta. Tsurutaro Kataoka, Shiro Sa no. 
Riona Hazuki (1 h 55). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* 06-68- 

69- 23); L'Arlequin, 6» 06-68-48-24; 
réservation: 40-30-20-10); Le Bal- 
zac. 8* (45-61-10-60). 

(■) Films interdits aux moins de 12 
ans. 


RÉGION 

Une sélection musique, 
danse, théâtre et art 
MUSIQUE CLASSIQUE 
BORDEAUX 
Cosi fan tutte 

de Mozart. Mireille Delunsch (fiordiK* 
gî), Béatrice Uria^Maruon (Dorabelta), 
Maryse Castels (Despina), Yann Beuron 
(Ferrando), Ludovic Tezier (Gugflelmol 
Marcos Fink (Alfonso). Chœur du 
Grand-Théâtre de Bordeaux, Orchestre 
national Bordeaux-Aquitaine, Dorian 
Wilson (direction), Jean-Louis Thamin 
(mise en scène). 

Grand- Théâtre, 46, avenue du Par odè- 
Lescure, 33 Bordeaux. 14 h 30. le 4 fé- 
vrier; 20 heures fe 6 février. TéL: 56- 
48-SS-S4, 

jomvniE 

Josep Ccrfom (piano). 

Mozart : Sonate pour piano KV 576. 
Beethoven : Sonates pour piano op. 110 
et qp. 81 « les Adieux». 

Château du Grand-Janffn, avenue de la 
Meme, 52 Joinville. 18 h 30, le 3 février. 
Kl. : 25-94-17-54. 90 F. 

Xiao Moi Zhu (piano). 

Bach : Partira BWV 826. Scartatti : So- 
nates pour davier. Schubert : Sonate 
pour piano D 960. 

Château du Grand-Jardin, avenue de le 
Meme, 52 Joinville. 17 heure* le 4 fé- 
vrier. Tél : 2544-17-54. 80 F. 

Pierre Hantaï (davedn). 

Bach : Prélude et fugue Suite française. 
Sonate pour davedn BWV 964. Scarfat- 
ti : Sonates pour davedn. 

Château du Grand-Jardin, avenue de la 
Marne, 52 Joinville. 21 heure * le 8 fé- 
vrier. Tél. : 25-94-17-54. 80 F 
LILLE 

Orchestre national de Lille 
Mozart : Concerto pour piano et or- 
chestre n* 20. Chostakovitch : Sympho- 
nie n* IL Evgene Mursky (piano), Louis 
Langrée (direction). 

Le Nouveau Siède. 20, rue du Nouveau- 
Siècle. 59 Lille. 20 h 30, le 8 février TéL: 
20-12-82-40. De 110 F à 140 F. 

NICE 

Le Coq d’or 

de Rimskr-Korsakov. Valérie Gonzales 
(le Coq d'or), Alexander Anisimov (le 
tsar Dodon). EJena Britova (la princesse 
Chemakha), Donald Kaasch (l'Astro- 
logue), Chœur de l’opéra de Nice Or- 
chestre philharmonique de Nice, Uri Se- 
ga I (direction), Ennosuke Ichikawa 
(mise en scène), Kanshïno Fuji ma (cho- 
régraphie). 

Opéra. 4-6, rue Saim-Franço&de-Paule, 
06 Nice. 20 heures, les 9, 13 et 15 fé- 
vrier; 14 h 30. le 11 février. Tél. : 9385 
67-31. De 80 F é 500 F 
SAINT-ETIENNE 
Le Dialogue des carmélites 
de Poulenc. Valérie Marestin, Raphaèfle 
Farman. Sharon Coste, Claire Larcher, 
Sytvaine Davené, Antoine Garrin, Jean- 
Pascal Introvigne, Antoine Normand, 
Olivier Grand, Chœurs lyriques et Nou- 
vel Orchestre de Saint-Etienne. Patrick 
Foumillier (direction), Antoine 8our- 
seüler (mise en scène). 

Théâtre Copeau-Grand-Théêtre. jardin 
des Plantes. 42 Saint-Etienne. 
20 heures, le 9 février; 15 heures, le 
11 février. Tél : 77-253518. De 120 F à 
210 F 
TOURS 

Simon Boconegra 

de Verdi. Marcel Vanaud (Simon Bocca- 
negraX Mkhèle Lagrange (Maria Boc- 
canegra), Chris de Moor (Jacopo Ftes- 
co), Ignacio Endnas (Gabride Adomo), 
Jean-Marc Ivaldi (Paolo Albiani), 
Chœurs lyriques de Grand-Th éâ tre , Or- 
chestre symphonique de Tours, Alain 
Gu'mgal (direction), Antoine Sefva (mise 
en scène). 

Grand Théâtre, 34, rue de la Sceüerie. 
37 Tours. 20 h 30, le 9 février; 14 h 30. 
le 11 février. Tél. : 47-0537-87. De 65 F à 
215 F. 


PANSE 

AUBUSSON 
Compagnie la Liseuse 
Georges Appabc : Gauche-droite. 
Théâtre Jean-Lurçat 23 Aubusson. 

20 h 30 , h 6 février. 90 F. 

BÉZIERS 

The Doug Bkins Dance Company 
77iéétre municipal, allée Paut-Riquet 
34 Béziers. 20 h 45, te 6 février. Tél. : 67- 
28-40-75. 100 F. 

BLOIS 

Compagnie Beau Geste 
Dominique BoMn : La Belle Etoile. 

Halle aux grains, place de la Répu- 
blique. 41 Blois. 20 h 30, le 8 février. 
Tél.: 54551579.80 F. 

Antoine Oltvteç Antoine Rfgot 
Amore Captus. 

Halle aux grains, place de la Répu- 
blique, 41 Bkris. 18 h 30, le 9 février; 

21 h 15. le 10 février. TéL : 54-56-1579. 
Co mpa gnie le Marietta secret 
Hervé Robbe : Id. 

Halle aux grains, place de la Répu- 
blique 41 S/o/s. 20 h 30, le 9 février. 
TéL : 54551579. 

Boris Channatz 
Attention. 

Halle aux grains, place de la Répu- 
blique. 41 BJok. 22 heures le 9 février; 
18 h 30, le 10 février. Tél.: S4-S51579. 
40F. 

ULLE 

Nederlands DansTheater 

Tri Kylian : No More Play, Mite Mort 

Fatiing Angets, Hefd Mass. 

Opéra, place du Théâtre, 59 Lille. 
20 heures, les 6 et 7 février. Tél. : 20-55 
48-61. De 60 F â 250 F. 

LYON 

Lyon Opéra BaHet 

Marti no MOiier : Le Jour même. Jiri Ky- 
lian : Stamping Ground. William For- 
sythe : Second Detail. 

Opéra Nouvel, 1. place de la Comédie. 
61 Lyon. 20 h 30, les 3, & 9 et 10 février; 
17 heures, le 4 février. TéL : 72-004545 

THÉÂTRE 

ANGERS 

Mariage é Sarajevo 

de Ludwig Fels. mise en scène de 
Claude Yersin, avec Andrée Tairoy. Da- 
niel Briquet Patrick Moutreuit, Philippe 
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Polet Yves Prunier, Arnaud Apprederis, 
François Aubineau, Nicolas Berthoux, 
Karim Fatihi. Natacha Mktovich. Louis- 
Basile Samier et Hugues Véulerin. 
Nouveau 7 héâtre-Beaurepaire, 12, bou- 
levard Gaston-DumesnS, 49 Angers. Les 
samedi, mardi mercredi vendredi 4 
20 h 30; le dimanche, à 17 heures; le 
jeudi, i 19 h 30. 78/. ; 41-87-8580. Du- 
rée: 2 heures. 85 F* et 110F Jusqu'au 
17 février. 

BESANÇON 
Le Orque kfrêibta 

de, par Victoria Chaplin et Jean-Bap- 
tiste Thierrée. 

L'Espace, place de FEurope, 25 Besan- 
çon. Les jeudi 8 et vendredi 9, à 
20 h 30; lé samedi 10, i 19 heures; Je 
dimanche 11, A 17 heures. TéL : 81 - 82 - 
00-30. Durée: 2 heures. 60 F* et 100 F. 
BORDEAUX 
Hélène . 

de Jean Audureau, mise en scène de 
Jean-Louis Thamin, avec Muriel Sofvay, 
Christophe Ailwright Jean-Yves Chate- 
lah. Vincent de Bouard, Eric Bougnon, 
Nicolas Delpeyrat Jean-Marie Galey, 
Yasmlne Modétine et Jérôme Robart 
Théâtre du Port de la Lune, square 
Jean-Vauthler, 33 Bordeaux Les samedi 
3, hindi 5, mardi 6, mercredi 7, vendredi 
9, samedi 10. lundi 12. mardi 13, A 
20 h 30; Je Jeudi 8, A 19 h 30. Tél. : 55 
91-98-00. Durée: 2 heures. 70F* et 
150 F Jusqu'au 16 février. 

BREST 
La Mouette 

d'Anton Tchékhov, mise en scène 
d'Alain Françon, avec Pierre Baillot 
Carlo Brandt Clovis Comillac, Jean- 
Pierre Dougnac Valérie Dréville. Jean- 
Claude Durand, Michèle Goddet Guil- 
laume Lévèque. Dominique Valadié, 
□aire Wauthion, Joseph Rolandez, ZI- 
muth et Barbara Nicolier. 

Le Quartz, 2-4, avenue Clemenceau. 
29 Brest Les mercredi 7. jeudi 8, ven- 
dredi 9. samedi 10. à 20 h 30. TéL: 95 
44-1510, Durée : 2 h 30. 65 F* et 125 F 
DUON 
Richard IB 

de William Shakespeare, mise en scène 
de Matthias Langhoff, avec Nathalie 
Bastat, Hugues Boucher, Stéphane 
Comby, Marcial Di Fonzo Bo, Marie 
Lauverjat, Maxime Lefrançois, Frédé- 
rique Loliée, Philippe Marteau, Jean- 
Mrchel Portai, Sandrine Sf^ehnanrv Pas- 
cal Tokatfian et deux enfants en alter- 
nance. 

Théâtre du Parvis-Saint-Jean, rue Dan- 
ton 21 Dijon. A partir du 6 février. Les 
mardi 6, mercre di 7, jeudi 8, vendredi 9, 
samedi 10, mardi 13. A 19 h 30; le di- 
manche 11, â 16 heures. TéL : 80-30-12- 
12. Durée: 4h20. 100 F* et 130 F. Jus- 
qu'au 17 février. 

LJLLE 

SbcümeSolo 

de et par Serge Valletti. 

La Métaphore-Petite Salle, Grand- 
Place. 59 Lille. Le samedi 3, A 18h30; le 
dimanche 4 A 11 heures; le lundi 5, à 
22 heures. Tél.: 20-40-10-20. Durée: 
1 h 30 90 F* et 130 F. Dernières. 
MARSEILLE 

Longtemps encore il crut marcher à tia- 


Annen. Alain Bert. Henri Boyer. Mau- 
rice Deschamps, Paul Descombes, Gîl 
Hsseau, Vincent Garanger, Juan Marti- 
nez, Gérard MoreL Alain Rais, Pauline 
Sales et Christian Taponard. 

La Manufacture, 10. rue Baron-Louis, 
54 Nancy. Les mardi 6, vendredi 9. sa- 
medi 10, mardi 13, A 20 h 45; les mer- 
credi 7 et jeudi 8; à 19 heures; le di- 
manche 11. à 16 h 30. Tél. : 83-37-42-42. 
Durée: 2 h 30. 80 F* et 100F Jusqu'au 
17 février. 

RBMS 
Alexine B. 

d'après Heradine Baitoin, mise en scène 
de Jean-Pierre Jourdain, avec Hélène 
Halbn. 

Comédie de Reim* 3. chaussée Bac- 
quai ne, 51 Reims. Le samedi s, A 
20 h 30. Tél.: 26-48-49-00. Durée: 

1 h 10. 75 F* et 120 F. Dernière. 

RENNES 

LTBuston comktpje 

de Pierre Corneille, mise en scène d'Eric 
Vigner, avec Nazim BoucÇenah, Domi- 
nique Charpentier; GécDc Garda-FogeL 
Eric Guérin, Denis Léger-MHhau, Gilbert 
Marcantognlni, Jérémie Oler,. Grégoire 
Œstermanrv Guy Parigot Eric Petitjean 
et le Quatuor Matheus. 

Théâtre national de Bretagne. 1. rue 
Salnt-Héüer. 35 Rennes. Les samedi 3, 
mardi 6, Jeudi 8, vendredi 9, samedi 10, 
lundi 12 à 20 h 30; les tùmanthe 4 et 
dimanche 11. à 16 heures; le mercredi 
7, A 19 heures. Tél. : 9531-12-31. Durée: 

2 h 30.110 F. 

STRASBOURG 
imprécations IV 

de Michel Deutsch, mise en scène de 
Fauteur; avec Judith Henry, Toméo Ve r- 
gès. André Wilms, Marie Payen et le 
groupe Sentimental trois 8. 
M^cken-7héltre national, place de la 
Foire-Exposition. 67 Strasbourg: Les sa- 
medi mardi mercredi. Jeudi, vendredi. 
A 20 heure* Tél. : 85354452 Durée: 
1 h 30. 95F* et 125 F. Jusqu'au 17 fé- 
vrier. 

Le Pain de Roméo ;Tbut Je note est sin- 
gerie; Le Roi de la fêta; La Panopfie du 
squelette 

d'Olivier Py, mise en scène de Fauteur, 
avec Gilbert Beugmot, Eléonore Bri- 
gand en altern a nce avec OTnnerPy. Sa- 
muel Oiurin, Michel Fau, Bruno Ser- 
monne, Antoine Fayard, Philippe 
Girard, Philippe Lehembre. Elizabeth 
Mazeç Mathias Mlêkuz, Oaude Perron. 
Yvette Petit; Benjamin Ritter, Emma- 
nuel Salingec William Nadylam Yotnda 
et Dominique Parent. 

Le Maillon-Théâtre GermaSh-Mufler, 13, 
place André-Maurois, 67 Strasbourg. Le 
samedi 2 A 14 heures. Tél. : 8527-61-81. 
Durée: 10 heures. 90 F* et 120 F. 

Le fou raconte toute 1 histoire; Le Jeu 
du veuf ; La Semante (retour) 
cfOSvier Py, mise en scène de Fauteur, 
avec Michel Fau, Jean-Damien Barbin, 
Arme SeSec Christophe Bernard, jrina 
Dalle, Samuel Qiurirv Luc Delhumeau, 
Antoine Fayard, Etienne Lefoubrc Phi- 
lippe Lehem br e. Mathias Miékuz, Ben- 
jamin Rftteç Frédérique Ruchaud, Wil- 
liam Nadylam Yotnda. Patrick 
Z imm er m ann et FUpoae 1* <hi«n. 


De 12 heures à 19 heures; mercredi jus- 
qu'à 22 heures. Fermé hindi. Jusqu'au 
24 mars 1996. 30F. 

AlAiS 

AflanSdoria 

Galerie de FAndemeFoste, 12 boule- 
vard Gambetta. 62 Calai & TéL : 21-46- 
77-10. De 10 heures A 12 heures et de 
14 heures A 17 h 30. Egalement au Mu- 
sée des Beaux-Arts et de la Dentelle. 
Fermé mardi Jusqu'au 25 février 199& 
CASTRES 
AmePesœ 

Centre d'art contemporain, 35, rue 
Chambre-de-FEdit 81 Castres. TS. : 65 
553520. De 10 heures A 12 heures et 
de 14 heures A 18 heures; samedi di- 
manche et jours fériés de 15 heures é 
18 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
20 mars 1996. 

CHALON-SUR-SAONE 

MkhaSKenna 

Musée NTcéphareFiiepce, 28, quai des 
Messagerie* 71 Chatortsur-SaOne. VéL: 
854541-98. De 9h30 A H h 30 et de 
14h30 à-17h30. Fermé mardi Jus- 
qu'au 31 mars 1996. 10 F. 

Marie-Paule Nègre 

A fusée Nképhôre-Niepce. 28. quai des 
Messageries. 71 Chalon-sur-Saône. TÉL : 
854541-98 . De 9h30A 11 h 30 et de 
14 h 30 A 17 h 30. Fermé mardi Jus- 
qu'au 3 mars 1996. 10 F. 

CHERBOURG 
TboiOrahos . 

Galeries du théâtre, centre culturel de 
Cherbourg, rue l ùstet 50 Cherbourg. 
TW. : 33-855550. ManB. jeudi vendre- 
di de 10 heures A 12 heures et de 
J4 heures A 18 heures; mercredi, same- 
di de 10 heures A 18 heures; dimanche 
de 14 heures A 18 heures. Jusqu'au 
29 février 1996. 

DUON 

MarioAno 

LXfsne, 37, rue de Longvk. 21 Dijon. 
TéL -.85357522 De Wh 30 A 18 h 30. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 

9 mars 1996. 

John NLAnaledec Bénard Frire, Ste- 
ven Parrino, Richard Prince 
Le Consortium, centre d’art contempo- 
rain. 16, rue Quentin, 21 Dijon. TëL:85 
357523 De 14 h 30 i 180 30, Fermé 
dimanche et lundi. Jusqu'au 9 mars 
1996. 

I TON 

3* Biennale d'art con tem porain 
Palais des Congrès, Oté iotemaiiahafe. 
69 Lyon. TéL : 72-41-0500. De 12 heures 
. à 19 heures ; nocturne vendredi jusqu'à 
22 heures. Fermé lundi JusqUAu 18 fé- 
vrier 1996. 40 F carte permanente :70F. 
MORLAIX 
Alain dément 

Musée des Jacobins, péacedes Jacobin* 
29 Morlaix. Tél. : 98-88-6588. De 

10 heures à 12 heures et de 14 heures A 
17 heures ; dimanche jusqu'à 18 heure* 
Fermé mardi. Jusqu'au 3 mars 1998 
MOUANS-SARTOUX .. 

L'Art ronoet aujourd'hui / 

Château, 06 MoUam-Sartuux HL : 93- 
7571-50. Jeudi, vendredi samedi, di- 
manche de 11 heures à TS heures et sur 
rendez-vous. Jusqu'au 10 mars1998 
MULHOUSE 
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-2ourbydre 
d'après Hefner Mûllec mise en scène 
cFhabeUe Pousseur, avec Marcelle Bas- 
so. Paul Camus. Jacques Germain, Sté- 
phane Gtsbert. Gaétan Lejeune, Marie 
Mainardls, Hélène Mathon, Danielle 
Stefan, Régis Verdie/; Léa Huguet et Sé- 
verine Mhhek en alternance. 

Les Bernardine* 17, boulevard Garibal- 
di 13 Marseille. Les samedi 2 mardi 6, 
vendredi 9, samedi 10, A 21 heures; les 
mercœdi7etjeudi8A19h30. TéL:91- 
253540. Durée :1h4S. 50 F* et 90 F. 
MONTBELIARD 
Terezin 

de Jacques Lïvchme, mise en scène de 
Jacques Ùvthine et Hervée de Lafond, 
avec Isabelle Catanorchi, Nathalie 
Conio. Hervée de Lafond, Marie Ira- 
cane, Michel Kempf, Mâanie Jackson. 
Léna Brében, Jacques Uvchlne, Robert 
CohervSolai, Valérie Moureaux, An- 
toine Rosaet Eric de Sarria et Yann De- 
rvécé. 

Centre d'art et de plaisanterie, 54, rue 
Clemenceau, 25 Montbéliard. Les same- 
di et lundi, à 20 h 30; le dimanche, A 
17 heures; le vendredi, à 19 heures. 
Tél.: 81-91-37-11. Durée : 2 heures. 
70 F* et 90 F Jusqu'au 19 février. 
MONTUJÇON 
Hôtel Europe 

d'après VIdosav Stevanovic; mise en 
scène de Mik» Lazin, avec Denise Bo- 
nal Renaud Damer, Jacques Giraud et 
Nathalie Villeneuve. 

Les Fédéré s, rue des Faucheroux, 
03 Montiuçon. Les Jeudi R vendredi 9. 
samedi 10. A 20 h 30. TéL : 70-03-86^8 
Durée: 1h45. 70F* et 90F. 
MONÏFHJÆR 
GmdrfBon 

d" après les frères Grtmm et Charles Per- 
rault, mise en 9cène de SÎMu Purcarete, 
avec la troupe du Théâtre Tandarica. 
Théâtre des Treize-\fent\ domaine de 
Grammorrt. 34 Montpellier. Le lundi S 
A 10 heures; te mardi 6 et samedi 10. A 
14 h 30 et 20 h 45: le mercredi 7. A 
14 h 30; les jeudi 8 et vendredi 9. à 
10 heures et 14 h 30. TéL: 67-550513. 
Durée : 1 heure. 45 F* et 110 F. 

NANCY 

La Vie de GaBée 

de Bertolt Brecht, mise en scène de Phi- 
lippe DeUigue, avec Sophie Allât Paule. 


place Anrkf ïtxM ût ç ’ET&ràSbourg. ta 
dimanche 4, à 16 Retins TéL ; 8527-61- 
81. Durée :6h 38 90 F* et 120F. 
TOURCOING 

(1) Gibiers du temps; première époque: 
Thésée; (2) seconde époque: Voix; (3) 
troisième époque : Phèdre, fra gm ents 
d'agonie 

de Didier-Georges GabUy. mise en 
scène de Fauteur; avec Vincent Dfesez. 
Bernard Ferreira, Catherine Baugué, 
Frédérique Duditee, Bbabeth DdL UJ- 
ta Baugué, Niosias Bouchaud. Hélène 
Corsi. Christelle Legrouq .Virginie La- 
cn»c Nathalie Nambot Denâ Lebçrt 
Xavier lavera, Gilles Massoa Fabienne 
Prost et Nanténé Traoré. 

L’Idéal. 19, rue des Champ* 59 "tour- 
coing. (1) Le mercredi 7, à 20 heures. 0) ; 
Le Jeudi 8 A 20 heures ;{3) Le vendredi 
9. à 2Q heures. Intégrale :le samedi 1CÇ 

1 14 heures. Tél. : 20451528 Durée : 

2 h 38 90 F* et 130 F. 

VILLEURBANNE 

La tour de Nade 

d'après Alexandre Dumas pire, mise en 
scène de Roger Manchon, avec Jaaques 
Webeç Arnaud Bédouet Marco Bbson, 
Ybn Duffa* Vfctor Garrivter, FaoJoGra- 
ziosi, Yveline Hamon, Micha Lescot, 
Oaude Leste, Joseph Malerba. Nicolas 
Moreau et Alain Payeru 
Théâtre national populaire, 8 place La- 
xare-GouJon, 69 Villeurbanne, A partir 
du 7 février. Lés mercredi . 7. jeudi 3 
mercredi 14, Jeudi 15, â 19 h 30; fesven- ' 
dredi.9, samedi 18 mardi 12 vendredi 
16, A 20 h 30; le dimanche 11, à 
17 heures. Tél.: 78-03-3550. Durée : 

3 heures. 135 F*. et 170 F. Jusqu’au 
23 février. 

ART 

ANTIBES 

1946-1996. cinquante ans d' a cq uisiti o ns 
Musée Picasso, château Grimahil place 
MariéjoL 06 Antibes. Tél. : 92-90-5520 
De 10 heures à 12 heures et de 
14 heures A 18 heure* Fermé lundi Jib- 
qu'au 15 février 1998 20 F. 

BORDEAUX 
Matthew Bamey 

TVafffc. Pratiques artistiques des an- 
nées 90 

CAPC-Musée d'art contemporain, 7, rue 
Ferrére, 33 Bordeaux TéL : 56-451538 


SPECTACLES 


Réservez vos places 
de concerts, spectacles, 
théâtres, expositions... sur Minitel 


3615 LEMONDE 


Nathan-Katz. 68 Mulhouse. TA :8536- 
2528. De 11 heures A’ 18 h 30; di- 
manche de 14 heurts A ISheure* Fer- 
mé hindi. Jusqu'au 3 mars 1996. 

NANTES _ . 

Les Années romantiques . 

Musée des Beaux-Art* 10. rue Georges- 
Ctemenceau, 44 Nantes TH : 4041-65 
65. De 10 heuresà 18 heures; vendredi 
jusqu' A 21 heures; dimanche de 
11 heures A 18 heures Fermé mardi. Jus- 
qu'au 17 mars 1998 30F. • • 

MŒ 

MarcChagaB- ■ V 

Musée national Ménage biblique Marc 
QiagalL avenue -du Docteur-Ménard, 

06 Mcb. TH: 955587-28 De 10 heures 
à 17 heures. Fermé -mardi, jusqu'au 
25 mars 1998 36 F, tfirnanche 26 F. \ 

Le Monde après la photographie , 

Villa Arson 20, avenue Stephén-llè- 
geard. 06 Nke. Tél. : 92-07-73-72 De 

13 heures A 18 heures Fermé hindL Du 
3 février 1996 au 21 avril 1998 

Ernest Pignon-Ernest 
Musée d’art moderne et d’art contem- 
porain. P 1 étage, promenade des Art* 

06 Mae. 1*L~. 93-62-61-62 De 71 heures 
A 18 heures; vendredi jusqu'à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
3 mais 1998 25 F. 

QUIMPER 
Dmia Mouraud 

Le Quartier, centre d'art contemporain, 
parc du 137Mtégbnerri-d'fnfanterie, 29 
Quimper. Tél.: 9555-55-77. De 

11 heures i 19 heures; samedi de 
74 heures A 18 heures; dimanche de 

14 heures A 17 heures Fermé lundi. Jus- 
qu'au 10 mars 1998 

REIMS 

Patrick Van Ca ed ccnb et y l i 
Fonds régional (fart conte mp orain, le 
Collège. 1, place Museux. SI Reims 
Tél. : 26-05-78-32. De 14 heures A 
• 18 heures Fermé hindi. Jusqu'au 
10 mars 1998 
ROUEN 

L» Vitraux retrouvés de Saint-Vincent 
Musée des Beaux-Art* square VérdreL 
76 Rouen. TéJ. : 35-71-28-40. De 
10 heures à 18 heures. Fermé mardi 
Jusqu'au 26 février 1998' 

VB4CE 

Matisse / ‘ 

Château de Villeneuve, Fondation 
Emile-Hugue* 2 place du Frêne. 06 . 
Vence. TH. : 955515-78. De 10 heures* - 

12 h 30 et de 14 heures A 18 hérites Far-.. 
mé hindi. Jusqu'au 11 février 199820*;: . 
VttLEFRANCH&SURrSAONE 

Fabrice CavaDUt, Cécile Dupaçuler, 
Françoise Jury, Poscsde Maria . 

Centre aittxûeJ-espaœ'arts plastique* 

178 ne Grenette -, 69 VBIehân^érSur- 
Eéône. TH. : 74-653578 Dar&fcures 
â 18 heures; mercredi de 3 heures A 
12 heures iëtde 14 helées S iSheure* 
Fermé, dimanche etMmdt-fusqu’au . 

24 février 1998 . ?-'■ 

VILLMUVE-D'ÀSCQ .J* - 

L'EnvoMtl^nfou&Baflnertç- 
Musée d'art moderriérTféilée d» 
sée. 59 'Æoneuvm-dytxU- 
42-48 De lùfieürts^Mheurej^va; 
mardi JustpfaOTSàÿril. 1998 fflÇïife 
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COMMUNICATION 


,jA7 ! .a 

1 *.„• 


Téléfenua, le réseau 
de télévision câblée de Tahiti, 
est menacé de disparaître 


Le groupe Bouygues demeurerait opérateur de TF 1 

Le Conseil supérieur de l'audiovisuel examine le renouvellement de 
l'autorisation d'émettre, accordée lors de la privatisation de la Une 


TÉLÉFENUA survivra-t-il à l'an- 
née 1996 ? Rien n’est moins sûr. 
Faute d’assise juridique, ce réseau 
câblé, qui diffuse quatorze chaînes 
(RFO 1, RFO 2, Planète, Canal J, 
Canal Jîmmy, Eurosport, ESPN 
(sport). CNN, RTL 9. MCM, Ruas 
Première, Série Club, Ciné Ciné- 
mas et France Supervision) et gère 
6 000 abonnés sur un ensemble de 
communes représentant 95 % de la 
population de l’archipel polyné- 
sien, risque de voir ses 50 miffions 
d’investissements partir en fumée. 

En effet, le projet de loi relatif 
aux expérimentations dans le do- 
maine des technologies et des ser- 
vices de l'information (« auto- 
routes de l’information»), qui a 
été présenté mardi 30 janvier à 
l’Assemblée nationale, n’a pas pré- 
vu d'étendre la technologie du 
MMDS (distribution multichaînes 
multipoïnts) aux territoires 
cfoutre-mer, et par conséquent à 
la Polynésie française. 

Un amendement parlementaire 
qui a été présenté en ce sens mar- 
di 30 janvier a été rejeté (Le Monde 
du 31 janvier). Sauf intervention 
de sénateurs sur ce texte, lors de 
son examen au palais du Luxem- 
bourg, Téléfenua a donc au- 
jourd'hui perdu tout cadre juri- 
dique. En outre, près de 46 
personnes risquent de se retrouver 
au chômage-. 

Téléfènua n’a pourtant tien d'un 
réseau pirate qui demande à être 
légalisé sous la pression du fait ac- 
compli. Ce projet de télévision ci- 
blée, conçu dès 1991 par une per- 
sonnalité polynésienne, Loïc 
Brigato, a dû franchir un véritable 


parcours d’obstacles avant de 
commencer à émettre B y a à peine 
un an. Malgré rhostSité ouverte de 
Gaston Flosse, président du gou- 
vernement territorial de la Polyné- 
sie française et député RPR de 
TAssemblée territoriale, qui n’a ja- 
mais apprécié les projets conçus 
en dehors de lui, Loïc Brigato et les 
investisseurs qui lui ont fait 
confiance ont obtenu en 1993 le 
droit de distribuer des pro- 
grammes de télévision selon la 
méthode du MMDS. 

Cette technique dite de « micro- 
ondes» employée aux Etats-Unis 
depuis plus de trente ans ainsi que 
dans plusieurs pays d’Europe (Ir- 
lande, Suède, Mate, etc.) permet 
de distribuer des programmes à un 
coût très inférieur à celui des ré- 
seaux classiques. A cause du mo- 
nopole des forces années sur une 
bonne partie du spectre, le MMDS 
n’était pas utilisé dans l’Hexagone 
ni dans les DOM-TOM. Toutefois, 
un accord passé avec le ministère 
de la défense en 1993 a permis, un 
an plus tard, à Téléfenua d’obtenir 
du Conseil supérieur de l’audiovi- 
suel (CSA) les autorisations néces- 
saires à l’exploitation d’an réseau 
câblé. 

Malheureusement, le Conseil 
d’Etat, saisi par Gaston Flosse, est 
venu annuler partiellement le droit 
d’utiliser le MMDS dans des zones 
dites d’habitat dispersé. Téléfenua 
ne peut donc que disparaître, à 
moins que les sénateurs ne ré- 
parent cet « accroc » et que les dé- 
putés ne finissent par les suivre. 


LE 8 AVRIL 1997, l’autorisation 
d’émettre de TF 3 accordée pour 
dix ans à un groupe d’action- 
naires mené par Bouygues, lors 
de la privatisation de la chaîne en 
avril 1987, arrivera à expiration. 
La «Toi Carignon » du 1° février 
1994 a prévu un renouvellement 
quasi automatique des autorisa- 
tions des chaînes privées, TF 1 et 
M 6. Sauf * faute grave ayant don- 
né lieu â sanction» ou « atteinte 
au pluralisme », rien ne peut ve- 
nir entraver la bonne marche de 
ce processus. Cette reconduction 
devrait donc être bouclée le 
8 avril, soit un an jour pour jour 
avant son terme légal. 

Le Conseil supérieur de l’au- 
diovisuel (CSA) a prévu de se réu- 
nir en février pour avaliser ce re- 
nouvellement Ensuite, il dispose 
d’un délai de six mois pour négo- 
cier avec la chaîne une nouvelle 
convention annexée à l’autorisa- 
tion. C’est ce créneau que les op- 
posants au groupe Bouygues ne 
vont pas manquer de mettre à 
profit Des syndicats de produc- 
teurs audiovisuels, comme cer- 
tains « sages », voudront se saisir 
de l’occasion pour alourdir le ca- 
hier des charges de TF 1. 

Pour le groupe Bouygues, cette 
négociation avec l’organisme de 
régulation constitue le seul point 
noir potentiel d’une opération 
pourtant bien balisée par les dis- 
positions de la loi Carignon. A 
défaut d’un accord avec le CSA 
au terme de ce délai, l’autorisa- 
tion d’émettre de TF l sera sou- 
mise à un appel d’offres, mais au- 
cun candidat n’a fait connaître 


son intérêt pour la première 
chaîne. Selon toute vraisem- 
blance, le groupe Bouygues de- 
vrait être reconduit dans son rôle 
d’opérateur. 

A l’évidence, aucune des deux 
parties n’a intérêts provoquer un 
blocage qui pourrait profiter à un 
repreneur éventuel. Malgré un 
prix d’achat élevé, 3 milliards de 
francs en 1987, TF1 s’est impo- 
sée, au fil des années, comme une 
affaire rentable. En 1995, la Une a 
dégagé un bénéfice net de 
600 millions de francs, en hausse 
de 10,7%, pour un chiffr e d’af- 
faires de 9,116 milliards de francs. 
Mieux, pour la première fois en 
1996, le résultat net de TF 1 de- 
vrait être supérieur à celui réalisé 
par Canal Plus. Enfin, les projets 
de la première chaîne dans la té- 
lévision numérique - signature 
d’un accord satellitaire avec 
France Télévision, lancement du 
projet de programmes numé- 
riques pour la jeunesse baptisé 
Hyperidds - imposent an groupe 
Bouygues de tout faire pour 
conserver son navire amir al. 

PROMESSES NOM TENUES 

Une éviction pour non-respect 
du pluralisme serait une surprise. 
De même, une remise en cause 
de l’autorisation d’émettre pour 
« faute grave » reste tout aussi 
difficile à plaider. Même si cer- 
tains montrent du doigt les dé- 
mêlés judiciaires de Patrick 
Poivre d’Arvor, l’évocation de 
cette affaire n'a aucune chance 
d’aboutir. Seule une mise en 
cause de l’honnêteté de l’infor- 


mation, condamnée par le tribu- 
nal et sanctionnée par le CSA an 
titre du droit de l'audiovisuel, 
entre dans le cadre de la loi Ca- 
rignon. Tel n’a pas été le cas pour 
le présentateur qui a été condam- 
né à 35 mois d’emprisonnement 
avec sursis pour « recel d'abus de 
biens sociaux » (Le Monde du 
12 janvier). . 

L’action juridique n’est toute- 
fois pas la seule voie choisie par 
«Changez la Une», une associa- 
tion, créée en janvier, qui milite 
«pour la remise en concurrence 
de TFT». Présidée par Elisabeth 
Turpin, une « ménagère de mains 
de 50 ans », l’association a lancé 
une pétition nationale «pour mo- 
biliser l'opinion ». Sans grands 
moyens financiers ni logistiques, 
sans véritable représentativité 
non plus, l’assodation peut tou- 
tefois compter sur les conseOs 
avisés de deux avocats : Jean- 
François Boutet et Arnaud Mon- 
tebourg. 

A l’origine du combat d’Elisa- 
beth Türpin, les promesses non 
tenues par le groupe Bouygues 
lors de la privatisation de la 
chaîne. « Si l'on regarde ce que 
Bouygues avait promis en 1987 et 
ce qui s'est passé depuis il n'y a au- 
cun rapport Où est passé le mieux- 
disant culturel ?» s’interroge Eli- 
sabeth Tnrpin. Contente et dé- 
terminée, la présidente de 
« Changgy la Une » entend pour- 
suivre son action pour « essayer 
de remettre TF 1 sur le chemin de 
la télévision de qualité». 

Guy DuîheÜ 


■ PRESSE : le prix de L'Humanité 
passera de 6â 7 francs lundi 5 fé- 
vrier. Après avoir rappelé que les 
comptes du quotidien communiste 
avaient été équilibrés en 1995, 
«grâce aa succès de la souscrip- 
tion », L'Humanité dn 2 février sou- 
ligne que « raugmentation brutale 
du prix du papier (+46%) et la ré- 
duction de Faide gouvernementale 
ont agg imé le déficit structurel» (Le 
Monde dn 1" février). Le quotidien 
indique que le budget 1996 ne pour 
vaîtëtre « en équilibre qu’en recou- 
rant à Faugmentation du prix», qui 
n’avait pas changé depuis dnq ans. 

■ TÉLÉVISION : le journaliste 
Jean-François Kahn, fondateur de 
T hebdomadaire L'Événement du 
jeudi dont 3 est maintenant l’un 
des éditorialistes, assurera une 
chronique hebdomadaire consa- 
crée à «la vie des idées» dans le 
journal de 13 heures de France 2, 
sous forme de dialogue avec le 
présentateur. Sa première chro- 
nique, samedi 3 février, devrait 
être consacrée an Dictionnaire du 
darwinisme et de révolution (PUF) 
et à un numéro de la revue Histoire 
sur la révote contre les impôts. 
Chroniqueur à France 2 jusqu’en 
1981, Jean-François Kahn avait en- 
suite animé ose émission de varié- 
tés, avant d’aider Lame Adkr tors 
de débats dû « Cerde de Minait ». 

■ PRIVATISATION: la privatisa- 
tion de la Société fr a nça ise de pro- 
duction (SFP) devrait être exami- 
née par le conseil des ministres, 
mercredi 7 février. Deux solutions 
s’offrent : en deux pôles, comme le 
propose son FDG. Michel Bassi 
(par ailleurs candidat à la prési- 
dence de l’Agence Française 
Presse) ; on en bloc, comme le pro- 
posent les pouvoirs publics. La SFP 
étant «ïnfawrtég à « des échéances 
financières difficiles», le gouverne- 
ment examine aussi la poss ib i li té 
(Tune co ntribu tion financière sans 
co ntr e ven ir à la législation euro- 
péenne. 
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TF1 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


Canal + 


13X0 Journal, Météo. 

1333 Femmes. Magazine. 

1 3A0 Les Feux de f amour. 
FeulBeton. 

1430 Dallas. Libération. 
Feuilleton. 

1530 Rkk Hunier, 
inspecteur choc. 

La femme de Jade. Série. 
16.10 Dingue de ttri. Série. 
1630 Uhe famille en or. jeu. 
1705 Chib Dorothée. 

17-40 La PhOo selon Philippe. 
Série. 

1&05 Les Années foc. 

Ma ri o n dé l ic a t e. Série. 
1835 Le Miracle de ramone 
Un amour pour deux. Série. 
IftjOS Agence tous risques. 

Rodfn’ro*. Série. 

2000 journal, 

La Minute hippique. 
Météo. 


PETITE SŒUR 

Tfiéfibn de Marion SarrauL avec 
Annie Chariot, Martin Lamooe 
0 00 min}. 482024 

Une adolescente douée pour h 
gymnastique est remarquée (ors 
de compétitions nationales. Son 
père, croyant ù sa réussite, 
s'endette— 


SANS AUCUN DOUTE 

Magazine présenté parJuBen 
Courbet avec la pâma patton de 
Sophie ravier, Marie Leeoq, Maître 
Didier Berges. Secours en montagne ; 
Phobies ; Les Impflc (100 min). 

581 7005 

0.10 Chapeau melon 
et bottes de cuir. 

. Méfiez-vous des morts. 
Série. 

1.05 Journal, Météo. 

us Mé sav e n ture». UO et 250. 350 
TFl mdt 150 Mozart. Concert. U» 
La Aventures dn jeune tariefc Pa- 
«td. 4X0 « 5.ü5HmotTS namellea. 
430 mtrieoes. série. £00 MUrigoe. 


1239 journal. Point route. 
13A5 Demck. Série. 

1430 L’Enquêteur. 

15.45 et 5.10 La Chance 

aux chansons, variétés. 
1635 Des chiffres 

et des lettres. Jeu. 

17.10 Quoi deneuf, docteur? 
1735 U Fête à la maison. 
1305 et 3X0 

Les Bons Génies, jeu. 

1 340 Qui est qui ? jw. 

19.15 Bonne nuit, les petits. 
Gros Nounou rejoue de 
Harmonica. 

1930 et 045 Stmfio Gabriel. 
Jocelyne Berrooard, 
Jacob Kassav. 

1939 journal. Météo, 

Point route. 


► MAIGRET 

Série. Maigret et le port des brumes, 
de Chartes Nemes d'après Georges 
Simenon, avec Bruno Cremer, 
Jean-Claude Dauphin (TOQ min} 

3245847 


BOUILLON 
DE CULTURE 

L'Histoire J un grand historien : 
Pierre Goubert Invités; Pierre 
Goubert, Erik Onerra, Jacques 
Weber. M-AguSas (70 min} 4733590 
23.45 Géopofis. 

Magazine présenté par 
Claude Sériflon. Services 
publics : fin de régne 
(45 min). 7586588 

030 journal, Météo. 

US Envoyé spécial Çredtff.} 355 
Entre ehk n et krap. «JW 24 bernes 
tfinfo. 555 Dessin antaé. 


Les soirées 
câble et satellite 


.2L30 Le Carnet du bomOu- 
22 j 05 journal (France 2). 
2255 Tinatata. 2350 Sortie Shte. 
Invités: Byrti e. H» 

BionL 0» 3 ffnw* 

Joumal(WL30nJn} 

Planète 

2n« Afen. Barbteaa- 2L35 tara, 
le «Hfpce rouge- 22JO Etranger m 
«ou pare. 2355 Les Nouveaux Ex- 

‘ ,aa va au cméma 1 055 Histoire 

marine. 1417] Le temps des 


Paris Première 

1930 Stms eu stock, ton âaitoi 
2000 20 b tais Première. 

ZI -00 ► Brel, quinze années 
d'amour. 

Documentaire d’André ■Wée 
et Claude Urgener. 1888685 

2150 Mit lout 22X3 Muriques en 
«tMis. 224S Jean Gitfdonl 96. 
2350 Bfflt Jones. Un portrait. 040 
PremBsee loées (30 rAO. 

Ciné Cinéfîf 

2030 Les Innocents ■ ■ 

mm de lads Oaytno 0961. rt, 
100 rabO, avec Deborah ter. 

8188378 

22.10 Le Chevalier 

de Ta vengeance ■■ 

FBm de John CranmeS 09*1. 


1235 Journal Keno. 

13.10 Tout en musique. Jeu. 
13A0 Les Enquêtes de 

Reramgton Steele. 

1430 Les Vagabonds dn 
Nouveau Monde. 

Téléfilm de Tom Cries 
(80 min} 5355668 

1530 Magnum. Série. 

1635 Les Mmifce iims - 
17.45 Je passe à la télé. 

1830 Questions pour un 
champion. Jeu. 

1830 Un livre, un joue Le 
Cinéma français sous 
l’Occupation, de René 
Château. 

1835 Le 19-20 de 
r information, 

19.08, journal régional. 

20.10 Fa si la chanter, jeu. 
2035 Tout le sport. 

20A0 Consomag. 


THAL ASSA 

Magazine présenté par Georges 
tanoud. la tri» des brisants, de 
Dominique Mpat, Bernard 
RubmstEin rt Robert Paufy (60 min} 
1468531 

Trois frères pratiquent sur les 
côtes de l'Atlantique une pêche 
partiajlfce que leur a 
enseignée leur père. 


FAUT PAS RÊVER 

Magazine présenté par 
Sylvain Augfcr. 

Invité: Pierre BacheJet. 
HafieiftOrtano de pâtes; 

Guatemala : les message» du vent ; 
Paris, des journées entières d ans te s 
arbres (60 min} 5537043 

2230 Météo. 

2235 journal. 

23.15 Nimbus. 

Magazine présenté par 8be 
lucet 

L'Homme, b Science, b Loi 
(55 min} 1578463 

(Ufl Dynastie. MaddavéBsne. Fcnffle- 
ton. UO Musique Graffiti Musique 
pour tfct. Le Qdatttor, par tes Violons 
magoes (15 mm). 


N-,vjo, 95 rai n). avec Tymne 
Power. 33844866 

23AS Barricade ■ 

Ftbn de Oregon Ratnff 0939, 
N, «a. 70 mh} avec Ait» 
ftye. 72851111 

055 Désarroi* 

Pibn de Robert-Rui Dagan 
(1946. N, 80 mhO, avec 
GabrieSe Doratat 550562QB 

Ciné Cinémas 

1850 L'Amour aveugle. 2050 Hol- 
lywood 26. 

21j00 L'Enfant miroir ■ 

FDrode PhBpWdleyfl990, 

99 min), avec Viggo 
Mommsen. 84644837 

2235 A bout de course ■ 

FÜm deSidney Uimtt{198B, 
wx, 1 00 min} avec Rh*r 
Phoenix. 87188647 

0.15 Manlac 

PBm de WBBam Lwdg 0980. 
90 min} avec Joe Spmnefl. 

9118574 


13210 Détours de France. Barcelonnette. 1330 At- 
tention santé. 1335 Défi. 1336 Le Réseau des 
métiers. 1435 Travaux de la commission de re- 
flexion sur f école, te savoir obligatoire- 1530 Le 
Sens de lThstofre. Truman. 1630 Rîntintin. 1730 
Les Enfants de John. 1830 Affaires publiques. La 
Cour de ca s sation- 18.15 Les Clefs de la nature. 
Ergot de seigle et migraine. 1830 Le Monde des 


Arte 


1930 Le Mékong. 

Documentaire. [1/4] Tibet et Chine du Sud :le 
torrent des montagnes, de Bernd Gorrbach, Rolf 
Lambert, Manfred Lbike et Eta Werry (45 min} 

78578 

19.45 Artisan’art 

Documentaire. [1/5] Ut potier. 

2030 Brut (30 min). 1463 

2030 81/2 JonmaL 


L'ALBUM DE MES RÊVES 

TSéffim de Kai Wessd, avec Hareu Maries, Wanja Mues 
(55 mm} 512043 

Pendant ses vacances d'été, une petite fille, 
écartée desjeux et desjoies de ses deux frères, va 
découvrir seule le monde à travers f objectif d’un 
appareil photo offert par son père. Une chronique 
familliak du début de siècle qui se déroule sur les 
bords delà Baltique. 


VENDETTA, 

VENGEANCES ALBANAISES 

Documentaire dejerzy SladVawrid (95 min} 8477821 

Dans l'Albanie d’aujourd’hui, un homme cherche 
à venger le meurtre de son fils, malgré faction des 
femme s en faveur d'une trêve entre la dons. 
23.45 Entretien. (50 min} 335821 

035 Women and Men (rediffi). [2/2} Téléfilm. Trois 
histoires de séduction (vm.} Mara, de Mte FJggis, 
d’après Henry Miller, avec juBette Btnoche, Scott 
G loin; Retour à Kansas Char, de Militer Bernstein, 
d’après irvrin Shaw, avec Mail Mon. Kyra Sedgwidt; 
Un problème familial, de Krisd Zea, d’après Carson 
McCUflers, avec Ray Uotta Lkjtta, Andy MacOoweL 
135 Mosk Planât (rediffi} Musique. Pop Galerie. 
Tlie Scorpions, de Rudl Ooiezal et Hannes Rossacher. 


1335 Surfin* USA: 
les Beach Boys. 

Téléfilm de Michael Swttzec 
L'ascension de six jeune 
garçons musiciens 
devenus célèbres : les 
Beach Boys. 

15-00 Deux flics à Miami, r - 
16A0 ïfit Machine. Variétés. - 
1735 Une famille pour deux. . 
1735 L'Etalon noix 
1U5 Raven. Le retour des 
Dragons Noirs Rft} 

1930 Code Quantum, série. Au 
revoir, mon ange. 

1934 Sbt minutes ' 
tTinfonnation. 

20JX) Notre belle famine. 
2035 et 2330 Capital 6. 


► En dalr jusqu’à 13A5 
1230 La Grande Ffemflle. 

13A5 Mister Jones* 

F3m américain de Mite . 
BggiS P 993, 109 min). 

8583444 

1535 Le Secret 

-delà-trompette. ^ ; 

Court métrage. ■■ - 

1535 La Bonne Année ■ ■ 
F8m français de Claude 
Ldouch P973, 1 10 min). 

’ 7837111 

17A5 Alpsee. 

Court métrage. 

1 RW Le Destin anfméJüot. 

► En daif jusqu'à 2035 
18 l 40 NnQe part alDeurs. 

2030 Le journal du cinéma. 


GRAINES 
DE STAR 

Dirertissement présenté par Laurent 
Boyer et Yves lecoq (135 min} 

806182 

M 6 se propose défaire 
découvrir des jeunes talents qui 
seront peut-être la stars de 
demain. Une production 
Thierry Ardisson. 


AU-DELÀ 
DU RÉEL, 
L’AVENTURE 
CONTINUE 

Série. Rendez-vous avec ta mort 
(50 min} - - 18208 

Grâce à un cour artificiel, un 
milliardaire excentrique a 
réussi à se maintenir en vie 
depuis plus de cent ans- 
OOOSexyZap. 

Fort galBanL Sexy sport La 
nuit des éros. 

030 Hongkong Connection. 
L'homme au hachoir. Série. 
t20 db» tedma Moriqae. 250La Sa- 
ga de la chanson française. Sage 


LES BEATLES 
PAR LES BEATLES 

Documentaire R/3] (98 min} 815444 
Dernière partie. Le plus riche 
documentaire sur les « Fab 
Four» n'échappe pas à la 
complaisance. 

22.15 BabylonV 

2235 Rash d'information. 


TERRAIN MINÉ 

F3m américain de Stevm Seagai 
(1993.101min} 7222444 

MO Corrida 

pour un espion ? 

F2m de Maurice Labro 
0965. ira min} 5318444 
235 Zombie, 
le crépuscule 
des morts- vivants ■ 

FHm de George A. Romero 
(1978,115 min} 87864550 
420 &oe Ine 

FHm de Russell Mulcahy 
(1992.101 n*)} 1129005 

xjo Des Iles enneigées 
dans le dd <T Afrique. 
Documentaire de Patrick 
Morris (55 min} 6444173 


Radio 

France-Culture 

1933 Perspectives 
scientifiques. 

Biologie et méoedne : les 
nommes bactéries. 

20100 Le Rythme et la Raison. 
Dvonflc. un nouveao monde 

t5} . - 

2030 Radio archives. André 

LeroJ-Gouitun. 

2132 Bladc and Blue. pMfr joe 
Jones, avec Georges 
PaczynsJd. 

22M Le s Nuits mag nétiques. 

4L05 DU Jour an faMgiitiihi 050 
Masiqae: Goàî Codeurs de ta nuit 
(5). 1.00 Les Nuits de 
Rance-Cntone. <re4M3- 


France-Muslque 

1935 Domame privé. 

De Brigitte beftwe. 

2030 Concert 

frarvo-alWnflTvi - - 
Dormi les 11 , 12et 13 Janvier, 
au Semper Operde Dresde, et 
émis tim Manfmen t tur les 
radios de Randfar} 
Svrebnidc et Berlin, par la 
Sta aulnptl l e de Dresde, tfif- 
Gïuseppe Slnopofi : Conaerto 
pour vioionc»e etordwara 
frti.de Haydn ; Dos Ued von 
der EnJe.deMabtet 
2230 Sofiste. Pierre Fournier. 
2230 Musique phnieL 

Visions des temps 


Série Club 

20J0 Ma mère à moteot Assez de 
dnéno. 20X5 (et 2330} Le Masque. 
21^0 (et oJSri} Jbn Bereentite 
toujours. 22J» Alfred lütcfarock 
Le bocal (30 min} 

Canal Jimmy 

2040 The Mnppet Show. Imtté: 
ArioGtnhrle 2030 les Ettrahbsans. 
L'astronaute. ZIJO MA5A La 
revanriw du raporaL 2L50 Le MdF 
leurdu rire. ZL20 Chronique mos- 
covite. 27 JS Dream On. Goun pri- 
vés. 22J0 Seadeld. La course. 2ÜS 
Ttop bab.SSS La Semaine sur Jtm- 
my. Ois New Yorir Potice Bmes. 
Episode rrt 33. (50 min} 

RTL 9 

20l30 Le Gagneur. 22.10 Leader. 
22.15 La Malédiction dn 
[oupjSDOiL La jeune me mal irla- 
Bste.&j45 Emmanuelle, ram de just 
Jaedôn 0573, lOOmln), avec SyMa 
KrtsteL CruUqut. <L25 Tïlé-adwt. 
0.40 PigaUe Salnt-Germain- 


des-Prés. F8m d’André Bentm m icu 
0950, N., 90 min), avec Jeanne 
Moreau. ComéTte. 

TMC 

2000 Mare et SopUe. Bnbrd. vous 
avez d it bJard ? 20J5 Plûtes dTià- 
trtres. 7 015 L e FBs dn con fcnnrieE 
22-25 2b mmntefi aux couses» 

Les Confissions d“nn enfant de 
dûau. 030 La Semaine sur finnny. 
0^40 Les Jures de f txnbre (SS min} 

Eurosport 

1030 Ski. En dlraet Coupe du 
monde. Su per G dames. A 
Crans Montana Qutssey. 
GarmneaMes: Stéphane 
Wnafcfi. 9003005 

1MO Ifermis. En direct. Tournoi 
measieun de Zagreb ' 
(Croatie} quarts de finale. 
Commentaires: Frédéric 
«J ni. 50778111 

2000 Boxe. 7X00 Arts martiaux. 
2200 Body-txrfkbng. 2X00 
OJ» Olymplc Magazine. 030 
Bobsb^h (60 min} 


i r c IHomlc 


Chemins IV pour hautbob et 
ensemble Instrumentai, de 
Ber*} parTEmemMs 
inw G om e rapora l u. tBr. Pterre 
Bordez. 

23j07 Ainsi la nuit 

Œuvres de Oiosatovftdi, 

• Mousmtgrid. 

OiOO Jazz rtnte En direct du sunset } 
Parts. 14)0 Les Nuits de Fnmce--Mn- 
sSqne. 


Radio-Classique 

2040 Les Sonnées 

de Radïo-CIastiqu& 

Concert enregistré Je 26 

s ep t em br e 1W5 iToidouse. 
parSbura 


Bach ; Sonate rrt28op. WW, de 
Beesboven ; Sonne rrt2op. 35 

Mardie funitore. de Chopin ; 
Thème et variations op. 7 9 
n» fi, deTdnBoMM 
Parap hra se sur fttat de 
Gounod.de Liszt. 

2240 Centenaire de la mort de 
Bmclcner. symphonie irt7, de 
Bruduw (enregistré en 1988} par 
TOrchesfrc phBbanoonlque de BerBn, 
cfir. Lorin MaareL OOO Les Nuta de 
RarSo-daxsIqDe. 


EN POCHE 



Disponible c-n librairies cl en 
g r a ;i dû > s u de c o 

T i j |: i'." r.*.’/.’ 53 v ) 


Les programmes complets 
de radio, d* télévision 
tiwic sélection du câble 

notre supplément daté 
dï manche-hindi 
SignifRatian 
des symboles : 

► Siÿiaié dans ■ le Monde 
TéMvMon-RadSo- 
Muhhnédia ». 

■ On peut voie 

■ ■Nepas manquée. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
dassfqtiè. 

♦ Soü-titrage spécial 
pour les sourds et les " 
m ale nt end ants. 


■ P-* ^ 
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RADIO-TELEVISION 


LE MONDE f SAMEDI 3 FÉVRIER 1996/27 


L’héritage de la musique des Celtes 

Pour France 3, « Macadam musiques » explore la vie musicale en régions. Le guitariste Dan Ar Braz 
témoigne de la vivacité d'une culture bretonne devenue urbaine et identitaire 


COK NEMO SE pleure dan»; 
tes embruns de la pointe du Raz. 
Pittor esques jusqu’au cliché, ces 
premières images et ces quelques 
noî3es Imposent comme une évi- 
dence le rapport viscéral de cette 
musique à son environnement. 
« M a cadam musiques » a choisi de 
rencontrâmes musiciens dans leur 
cadre de vie, cf expliquer comment 
une ville, une région, pouvaient in- 
fluer sur leur création, fl y a deux 
sanaines, un reportage sur L’Af- 
faire Louis Trio, le groupe lyonnais 
marqué par une histoire indivi- 
duelle phîs que collective, démon- 
trait surtout qu’en France on a 
gommé bien des particularismes 
culturels. Le 17 février, un numéro 
de «Macadam musqués» consa- 
cré aux rastas montpelhérains de 
Regg*Lyss devrait expliquer com- 
ment des musiques venues d’ail- 
leurs (reggae, rap, ragga) peuvent 
raviver l'esprit régional. Mais il est 
peu d’endroits où, autant qu’en 
Bretagne, un chanteur s’imprègne 
de sa terre. 

Samedi 3 février, le guitariste 
Dan Ar Braz, famé par le cinéaste 
Frank Cassenti, reçoit dans sou Fi- 
nistère. Ce Quhnpérois, gentleman 
affable de quarante-six ans, vient 
de connaître un succès discogra- 
phique inattendu. Vendu & plus de 
100 000 exemplaires en un an, son 
album, L'Héritage des Celtes, a 
prouvé la vitalité et le renouvelle- 
ment de la tradition bretonne. 
Commandé à l’origine par le Festi- 
val de Cornouaille de Quimper 
(fondé en IMS par Pieme-Jakez Hé- 
lias) sous la forme d’un spectacle 
« interceltique », le projet de LTfé- 


H it mkk DM If Hutiqut Çîefctffc 

t'tsr kj m\ki wwwtj irimn'Jb. 







ritage s'est transformé, devant 
l'a dhés ion immédiate du public, en 
un enregistrement fédérant 75 mu- 
siciens - Bretons, Islandais, Ecos- 
sais, Gallois -, fine fleur de la mu- 
sique celte contemporaine. 

En balade dans les rues de sa 
ville, devant les casiers des pé- 
cheurs sur le port, à la rencontre de 
quelques-uns de ses complices - les 
chanteurs Gilles Servat et Yann- 
Fanch Kemener-, Dan Ar Braz té- 
moigne de ses motivations et des 
raisons de ce succès. Les années de 
régionalisme militant qui ont pré- 
servé une culture et une langue. 
Des artistes qui ont choisi de vivre 
au pays et de ne pas se couper du 


quotidien. Le tissu associatif et les 
structures modestes mais essen- 
tielles (café-concert, label discogra- 
phique, festivals) qui les y ont aidé. 
Des personnalités décisives enfin, 
comme Alan Stivell dans les an- 
nées 70, qui ont dressé des passe- 
relles entre les traditions et les mu- 
siques d'aujourd’hui, démontrant à 
de jeunes musiciens passionnés de 
rock et de blues que le rythme, la 
sensualité, l’émotion immédiate 
des mélodies, ils les avaient sous la 
main dans ce patrimoine qui ne de- 
mandait qu’à vivre. 

Guitariste encyclopédique que sa 
carrière a souvent baladé en Angle- 
terre et aux Etats-Unis, Dan Ar 


Braz n’a aucun mal pour passer aux 
travaux pratiques. Avec sa six 
cordes, il analyse les correspon- 
dances évidentes existant entre des 
musiques populaires toutes in- 
fluencées par la diaspora celte. II 
superpose les harmonies du Sloop 
John B des Beadb Boys, du Narwe- 
gian Wood des Beatles et du Vfüd 
Mountain Times des Byrds à celles 
de Boarders of Sait, chanson bre- 
tonne qn’3 a composée pour L’Hé- 
ritage des Cédés, et éclaire la pérénl- 
té de cette musique. Avec la même 
conviction, les gwerz de Yaxm- 
Fanch Kemener et de Madame Ber- 
trand feront office de blues local 
n’ayant tien à envier à l’âpreté d’un 
John Lee Hooker ou d’un How- 
lin’Wotf. Une des ambitions de 
L'Héritage des Celtes âait de rendre 
compte de ce rayonnement qui 
ouvre des portes sur la modernité. 

Si, fl y a vingt ans, le renouveau 
culturel breton avait foÜDi tomber 
dans le piège de Tindigestion fol- 
klorique, fl a finalement résisté à 
des années 80 souvent broyeuses 
de particularismes. Comme l’ex- 
plique Gifles Servat dans ce «Ma- 
cadam Musiques» consacré aux 
« musiques de Breiz », une culture 
bretonne urbaine et fortement 
identitaire pallie la disparition iné- 
ductable d’une culture paysanne. 
Porte-voix actifs plus que gardiens 
de musée, les musiciens y ont lar- 
gement contribué. 

Stéphane Davet 

★ « Macadam musiques » :DanAr 
Braz, l'héritage des Celtes. 
France 3, samedi 3 février à 0 h 25. 


Parasites 


par Agathe Logeait 

IL Y AVAIT des choses impor- 
tantes aux actualités : Jacques 
Chirac en visite chez son cousin 
d’Amérique; François Bayrou al- 
lant au devant des lascais de ban- 
lieue et de leurs profe maltraités; 
la résurrection provinciale 
d'Edouard Balladur; Tiras déptace- 
ments d’inégale portée, mais qui 
répondent, chacun dans leur 
genre, aux mêmes rites, aux 
mêmes règles, a chaque fois, et 
c’est bien, là Fenjeu, un message 
doit être délivré, et les caméras 
sort invitées à le retransmettre. Au 
bout du compte, nous ne dispo- 
sons que des trénenre moments; 
une espèce de best ofj sdgneuse- 
nv»nt choisi, déficatement monté* 
L’espace télévisé étant limité, fl 
s’agit pour les victimes consen- 
tantes de cet exercice sans filet de 
frapper vite et fort, en se présen- 
tant sous leur meilleur prôfiL Et 
c’est là, parfois, que le bat Messe- 
Car le tSéspectateur a Pesprit mu- 
tin, et se laisse volontiers distrairc, 
toisqu’Œtre les lignes se glissen t 


ver à ce joyeux résultat? Mystère. 
L'important n’est pas là. L’impor- 
tant est de montrer que les que- 
relles autour des essais nucléaires 


puisque la brouBe est soluble dans 
un éclat de tire. D’autres petits 
signes ne trompas pas, tfaffleuis. 
Jacques embrasse HUary. Hflhny 


Honneur; bien sfii; an chef de 
PEtat Que retiendra le «fléspectar 
leur de son voyage outre- Atlan- 
tique? Un fou rire, incontestable- 
ment. L’un de ces boas gros fous 
tires qu'affectionne Bifl CEnfon, et 
que Jacques Chirac hn servit tout 
fit# au cours de leur conférence 
de presse commune. On ne 
comprit pas tout, parce qu’on 
n'étail pas dans la saB», mais, à 
Févidence, ces deux présidents-là 
s’entendent comme larrons en 
foire. Etait-ce spontané, était-ce 
axræigé par un steff de gagmoi qui 
auraient sué sang et eau poigam- 


feançaise pour ses hôtes parisiens. 
Et quand Bernadette c raint de se 
prendre tes pieds dans sa longue 
jupe à tournure en lourd satin bleu 
rerit, c’est Hflfar y qui fai taxi une 
main secourafcàeponr hû éviter de 
trébucher dans Pescafiéi: 

Fendant ce temps, loin des 
fastes de la Maison Blanche, 
Edouard Balladur tente de rappe- 
ler qu*tt ne faudrait pas Fertaxer 
trop vite puisqu'il bouge encore. 
Dommage, on Fentend mal car on 
est di s trait par la curieuse image 
d’E&sabeth Hubert qui, dans , son 
dos, se cure les ongles. A quoi bon 
se donner tant de mal pour qu’un 
message de cet int é rêt se trouve 
jrinsi rnal<»nmntTprK^iTv»nt brgnît- 

lé? 

français Bayrou, fad non {fais, 
n’a pas ménagé sa peine tocs de sa 
visite dans on collège d’une ban- 
lieue difficile : 9 a joué an ping- 
pong, mangé des frites à la can- 
tine, tiré - comme fl est d’usage 
pour faire jeune- dans tm baSon 
defoot Cest cela que Fou aura re- 
tenti, un ministre qui se montre, 
un peu muet, cotes, mais très en 
forme. 

Le fou lire de Bfll, les. ongles 
d’Elisabeth, le coup de pied de 
François, la grande histoire sfcrit, 
sembte-t-fl wec de tomes petites. 


SAMEDI 3 FÉVRIER 


TF1 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


Canal + 


13.00 Journal 

13.15 Reponages. 

Les numy miss, de Jérôme 
CdZ8* 

1350 L’homme qui tombe à 
pic. 

Séné. 

14.40 Mac Gyver. Série. U 
volcuie de Budipea. 

1535 Metrose PLrct Série. 
1635 TVeme millions d’amis. 
1635 Football. 

En direa. 16° de finale de la 
Coupe de France: 

FC Name-ftS Monaco 
k Nantes ; 1700. Coup 
d'émoi. 

1635 Alerte à MaSbu. 

Retour mouvementé. Série. 

20.00 journal, Tiercé, 

La Minute Hippique, 
Météo. 


LES CROSSES TÊTES 

Dirertisement présenté par PhBppe 
Bouvard. Avec Sacha Dlstti, Francis 
Perrin, Philippe Caste», Evelyne 
Leclercq, Sim, Lagaf, Carias, TWmy 
Roland, Guy Morëagné, Amanda 
Lear, Vincent Perrot 
(120 non). 113068 


LA LOI DU 
PROFESSIONNEL 

TélMtaufc WB«n wa*. avec jeff 
Fahey. ramy Buder (105 mini 

6725638 

Une jeune veuve rencontre un 
tueur professionnel et lui confie 
que l'ex-assodé de son mari 
cherche à t'assassiner.- 
030 Formate foot 

Spécial Coupe de France. 

1 .05 Journal, Météa 
,s Les Rendez-vous de r en trep rise 
tifLl Magazine LS et 205. 150. 
>. 425 If 1 note M5 et 5JD Hb- 
cs narm efles. SM Les Aventurer 
■cime Patrick Vacant. U» In- 

3. 4J5 Musique 


1235 Journal, Point route. 
1340 ING Magazine. 

13.45 Savoir plus santé. 
Magazine présenté par 
Martine Albin-Régnault et 
François de Ctosets. Ces 
malades gui gouvernent : 
hier, aujourd’hui, demain. 
1445 L’ABC des plantes. 

1430 Entre merci désert. 
Documentaire. 

1530 Samedi sport. Tiereé. en 
direct de Vincennes ; 1640, 
Rugby : Tournoi des ünq 
nations. Ecosse-France ; 
Angleterre-pays de Cades 
(190 mm! 85411932 
1630 U Choix gagnant. 

Jeu- 

19.00 Surprise sur prise. 
Div er tiss eme nt 

1935 et 2040 Tirage du Loto. 
1939 journal, Météo. 


MIROIR, MON BEAU 
MIROIR 

Présenté par Nagui (ISO mini 

8610203 

Un public de trois cents 
personnes se prête pendant près 
de 2 h 30 aux exubérances 
* naguiesques ». 


JE V AIME 
MAË-U 

Spectacle de Marc JaGuet au Pajaîs 
des glaces en 1994 (75 min). 1370067 
L'univers de MarcJoTivet : une 
galerie de personnages aux 
prises avec le chômage, les 
minitek, les autoroutes de 
l'information, les régimes — et 
Pamour. 

030 Journal, Météo. 

040 TtoMOne ntoemps. L'aetua&é 
«fai rogby:L35 La 25* Heure. 1* Maître 
de chorale, de Cordon Hendenon. 
Magazine. 225 Tatnt. Folle meur- 
trière- Série. 455 Booffion de enflure 
\rttSft)- 6-00 Oe»siji anScvé. 


1145 Flash d'information. 

1130 et 13.02, 15.05, 1645 
Télévision régionale. 

1235 Journal, Kerto. 

144)5 Le Retour 

de Sherlock Holmes. 

Les six napoléon». Série. 

1745 Montagne (redHR). 

1830 Questions pour un 
champion, jeu. 

1830 Un livre, un jout 

Napoléon ex outra rCaa, de 
Carf Stemheim. 

1635 Le 19-20 de 

r information, 19.08, 
Journal régional. Météo 
des neiges. 

20.10 Fa si la chanter, jeu. 

2035 Unit le sport. 


1330 Pareil, pas pareïï. Broutes. 1330 Va ravoir. 
Doëlan, un village en France. MjOO A tous vents. Les 
démons du large. 1530 Business hmnanum est 
Reugeot-socham. 1530 Les Grands Maîtres du ci- 
néma. John Fort. 1730 La Yougoslavie, suicide 
d'une nation. La rupture; la guerre commence. 1840 
Arrêt sur images. 


Arte 


LE GARÇON 
SUR LA COLUNE 

Télé&mde Dominique Baron, avec 
Philippe VWtor. Marie Bunel (95 min). 

343135 

Un jeune garçon rencontre un 
homme qui se dit un ami de son 
pire, mort quelques années plus 
tôt Cest le début d'une grande 
complicité. 


► LES DOSSIERS 
DE L'HISTOIRE 

Les mis du ring, 

de Jean-Christophe Rosé (95 mnfl. 


npseyaMi 
en passant par Rocky Marciano 
et Cassais Oay, l’itinéraire de 
boxeurs devenus des mythes. 

(LOO Journal, Météo. 

025 Macadam musiques. 

Dan Ar Braz, rhéritage des 
Celtes, de Frank Cassenti. 

• LbrecMeréus. 

1.15 Musique Graffiti. Œuvres de 
Bartok, par Jazef tendrai et 
MÜdwSzenthetyl, violon 
(ISminjL 


1930 John deese, 

comment horripiler les gens. 

Série [2/1}. 

1935 Histoire parallèle. 

Magazine présenté par Marc Fem> et Claude 
Cheysson. Actualités de la semaine du 3 ébirtar 
1W6. Mestine 1946; l'Angleterre prise au piège 
(50n*iJ. 5665706 

20.15 Le Dessous des cartes, 

[1/3] La Corée. Magazine. 

2030 8 1/2 Journal 


DU ROUGE A LÈVRES 
SUR TON COL 

Sésie de Dennis Putter, avec Gta rimnas, Ewan 
McCnsgorfStt] (60 min). 7371222 

2145 Métropoles. 

Magazine présenté par Pierre-André Boutang et 
PetwWïen (60 min). 0640628 


MUSIC P LAN ET 

ft>p Galerie. Whimey Houston, ite Rudl Ddezal et Hannes 
Rossacher (60 mini 2160899 

Miss Bodyguard a changé la soûl en or avec 
soixante-dix millions d'albums vendus dans le 
monde. 

2345 La Victoire en chantant. 

TiSéffim de Mike Bradnefi. avec Phytlis Logan, 
Mar|le Lawrence (va, 90 mlnL S5068SO 

Été I960. Une école de danse se rend au 
grand complet au concours annuel du 
festival de danse classique du Ybrkshire, sur 
la côte est de f Angleterre. Comédie. 

1.15 Cartoon Factory (nedlff.). [3/10] Dessin 
animé. Corn «cala mitres 0 9M): Fiddlln'Fun (1934); 
Spanish TWbt 0«2) ; Time for Love (IMS). 145 7 e ait 
tés. Court métrage tf animation [6/SJ Pologne. 2.10 Le 
Passage (rcdîff.). court métrage. 


1235 La Saga des séries. 
1330 R>ur Famotir du risque. 

La vidéo du crime. Série. 
14JB SupeicopteE. Série. 

15.10 Booker. série. 

16.15 Les Champions. Série: 

17.10 Chapeau melon et 
bottes de cuit série. 

18J& Amicalement vôtre. 
19415 Wamïng. ! 

Magazine. 

19.15 Ituba 
1934 Six minute* 

tf information. 

20J» HotFonne. 

2035 Corning NexL 

Nouveau magazine de 
neuf minutes qui veut 
mettre en lumière tout ce 
qui est à la mode. 
Présenté par Ophélie 
Winter. 


AUX FRONTIÈRES 
DU RÉEL 

Eraflé biologique extraterrestre 
f50minL 1235425 

Masculin fêmïnin (50 min}. >670512 
Le message (50 ndn). 6425241 

Dans Entité biologique 
extraterrestre, MuMerfak 
appel à ses avuioàsiniceren 
matière d’ufbbgie. Dans 
Masculin féminin, Mulderet 
ScuHy sont sur ta piste d’un 
serial tôlier. Dans lé Message, 
un criminel détenu leur propose 
son aide pour résoudre une 
affaire d'enlèvement 

23.15 Les Contes de la crypte. 
Qu’est-ce que tu mijotes ?, 
avec Christopher Reeve. 
Série. 

2340 Les Contes de la crypte. 
La dernière émission, avec 
David VMamec. Série. 

0.15 Dance Machine Club. 
030 Hit Dance: 

1.15 Best of dance. Musique. 

3J5 Mode 6. Macdnc. *45 Black 
BaOad.Docmaune.4j40 
Bouleranl des cüpa. Murique. 


► En clair jusqu'à 14M 
liSRashcfinftBTnatkm. 
1230 L*KebdO 

de Michd FïekL 
1400 Basket-bafl. 

. tes Angeles lakeivChicagO 
Kdb. 

ISJOFooftaH. • 

• . FWkde'b GoaperFA&ftgie' 
- ds nations. 

1730 lnsekxora. Série. 

► En clair jusqu’à 2030 
1745 National Géographie. 

Le coyote de YeSowstone 
(SSrntai). 92867406 

1840 Les Simpson. 
19J»et2Z00 

Flash d’in f or ma tion. 
19.10 et 1945, 2020 C Net 
19.15 Cest pas 1e 20 heures. 
1949 Les Saks Blagues 
deVüütemm. 

1930 L’ŒH du cycîone. 

2025 pas si vite 1: 


Radio 

France-Culture : 

2000 Le Temps de la danre. 
Lesdwseuretle prabiéme de 
le u r ft in nati on. Irrewin» de 
OirisûnTanML 

2ft» âotopOOK*. Jacques Anbert, 
tsarine. 

2045 Nouveau tépertphe 

QKïlÏHtlflOff, ' 

■ AvbinieflfwttdeteiM^de 
Pierre Hriet •_ 

2235 Mnsrâoé : Ojns. 

.Mam Connu, rinéxste. 
ans Raton: iu dm u ndt 
Menteuse; de Jan-Marie LxtMetine. 
OLSSChnxtiqueda bots des heures. 
IM Les Nuits de France-Cnltme 
(rerflffij. 


>s soirées 
ble et satellite 


aimai CKTBÎ% 2M0 H Sat- 
te ajdMquaturre wF 
3QTÎM i inrmn TT ITT 
n« a. 2235 ^lédaJ Ü 

ji IM Joumel rrsRX 130 
d'Amér!que(l5mlfO. 

îète 

‘ a ertSants 

-nie. 22JOO L’Epopée de b 

Bilouae. l» Bouffi «» 
[s(65nw0. 


Paris Première 

1930 Stars eu Stock. 2000 Eco, écu 
et quoi? 

2030 Danse sportive 

(ISO rein). 70183670 

2330 Rnis dernière. 035 Les Rto 
MîtSOUto. D’Enananuel Panqwri et 
Fabien Raymond, uo Premières 
loges (zs mm). 

CinéGnéfil 

1735 Les Innocents ■ ■ 

Fflm de jackaaymn nwi, rL. 
i« mbi), arec Deborab Kerr. 


12431680 


H3 AetmDtés Eathe u» 2. 
2025 LeChib- , ' 

Invité: Gérard Lanrin 


2145 


cèe de V. 

Documentaire. 


2340 Furie ■■■ 

ram de Fritz Lmg 0936, 
vus, 90 min), avec SyMa 
Sydney. 1889680 

030 Êng Kong ■■ ■ 

Film dnEmestB. Schoedsxket 
Mestm Couper fl 933, N, vjx. 

100 mta). avec RyWray. 

81546601 

Ciné Cinémas 

1840 Les FBms 

américains de 1995. 

Les comédies. 

1935 Le Bazar 

de Ciné Cinémas. 

2030 Prémon&kuis. 

2135 CSné Onécourts. 

I nvhés : Marin Kamdtz, Tww 
Carfif.ChrisUen Ptnilbefr, 
Phfflppe Kotlarskï. 

23SXS TTois Uts 

pour un cSbataire 
Fflm de WiO McKenzie (1589, 
100 min), arec Mark Harmon. 

99271681 

.040 Château de dames 

(65 min). 


Série Club 

19.10 Famé. 1935 Caraïbes off- 
shore. L’union fait la force. 2035 
Schimanski. Ennemis jusqn'é la 
mort. 23-Ks » Au-delà du reeL 
L’homme qui détenait la puissance. 
2330 Le ComK Yastec. Un soupçon 
d’a mm on iaq ue. M5 AO pSaisfr de 
Dieu (55 min). 

Canal Jimmy 

Zi J» Angela. quinze ans. L'amour à 
toutes les sauces. 2130 Le Fretoo 
rert. Le s ecret de Saity BeO. 22-15 
Omnuuue du cbronifa y? i- prowi 
Télévision. 22-45 Tas pas une ÏSe ? 
Invité! Patrice Chéreau. 2X45 Quatre 
en un. 0J5 SetofbkL La donne. (LG 
Route 66. un rêve trop beau 
(50 min). 

RTL 9 

2030 les Cmq Dernières Minutes: 
Une beauté fetale. 2130 La Malé- 
diction d'Imogéne. 2335 TOé- 
achat. 035 Compa RTL9. Œps. 050 


TMC 

1930 Fiasb Eiirotod. 1930 Jbmv de 
mes lèves. JVmy prisonnière. 2000 
DiOJes d'histoires. 20.10 L'Album 
Waxnts. 22.15 Les Splendeurs natu- 
relles de rEorape. i474] Les raicans 
23.10 Tb ne croîs pas si bien sffiœ. 
035 Secret bancaire. L'affaire 
Lancranc (60 tain). 


Eurosport 


1135 Ski. 

En direct. Coupe du monde. 
Descente dames, è crans 
Montana (Suisse). 8968222 
1<U»TfefVn». 

En (fireo. Tounioï messieurs 
de Zagreb (Croatie). 
Demi-finales. 68751715 
1&JD0 Natation. 

En dïrecL Goupe du monde. 

6* manche, î Paris. 142406 

1930 (« 2230) FootbalL 
2140 Basket-balL 

Er direct. Championnat de 
France Pro A. XT Journée. 
taaOnfaoafilleréhMM. eu 
Palais des sports de nu. 


Le foot en direct 


Les résultats t 
et classements. I 
Dl, D2, NI, N2. î 

Toutes les conçétitions 
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LA RANDONNÉE. 
TRAGIQUE 

léMfflmde Neï Feandey (1992, 

88 rmn). 

Ifn écrivain le jour et chauffeur 
de taxi la nuit, accepte de . 
transporta’ une jeune femme à 
l'autre bout des Etats-Unis— ' 

22.15 Jour de foot 


BOXE 

En direct de Levalob. Oiamplonoat 
d’Europe des poids wpff-ptaoe : 

CL LÀ (France>A. Aloandruv . 
(Russie). 

Combat international des poids 
super-plume: 

J. Lorçy (France)-). Pcdo-Ftrez 
(Colombie) (HO min). . 1168357 

(MJO Le Journal dnharcL 
(MB Face Dance 

FBm de Joho StagRano 
0992.89 ndn). 4413241 
135 Le Péril jeune ■ 

FHmdeCé(lricl3aplsdi . 
0994,101 mbij. 5984390 
330 Kabloonak» 

FBm de Oaude Massoc . 
(1994, u. o^ 103 min). 

7388087 


France-Musique 

1930.OpâaL- 

Donné le 17 juin 1995, 1 
COpin des Flandres i Anvers: 
. Ortando. opéra en trois actes, 
de Hacndel, jw l’Orchestre 
Symphonique -de' TOpéra des 

Bane^df-Rud Dccnhredit. 

Patricia Bardou (Orlando), 
Ljmne LUwson (AngeikaJ. 

2335LeBdAnxwrdTinL 

Camri donné le 2 flwtar, salle 
Olivier Meisita l 
Radio- France, par le Trio Le 
Cercle, Michel Portai, 
darinette, Pierre Strsuch et 
Cbrbtope. Roy, vfalotjcenes. 
Jean-François Jenny-Oaxte. 
contrebasse, Nguyân U, 
guitare, jean-diailes François, 
ptreusrion. et le Trio Le Gerrie, 
peRjiadoRs: Œuvres de KageL 
U0 Les ata&s de Ecaitte-Mnrigne. 

Radio-Classique 



Hoffinann,! 
aasffios 
rfir.J 

Batti, de Oementi : le Cbroivê . 
de p*ern_-, ewrait, de 
Dwgomlzsa, par le Chceurnt 
. rOrehestre du BoldidT, <&. 

Ermler ; UmMsoences de Dan ' 
Juan, de Uszt ; Don luan, de 

K. Strauss, part 1 Orchestre 
phBhamwnlque de BetiWi.dfc 
; RkoBtioMttL 

TaaO O a C^io- O uatom- n°1S. de‘ 
Pour violon op. «7. 
4*SlberiUs; Œuvres de 5criahtae: 

signe. 


Iæs programmes complots 
deradio, dete(év(sion : 
et une sélection ducâfae 
sont publiés chaque 

semaine dans 

notre sup pléme nt daté 

dhnandie-Juntfl. 

Signification 

des symboles î 

► Signalé tians «fe Monde 

Tëlévision-Ratfio- 

Mttitimétfia ». - 

■ On peut voir. 

■■ Ne pas manquer. 

f-d*œuvreou 


♦ Sotêrtitrage spéda/ 
pour les sourds et les 
malentendants. 


/ 















* 


h 


.9 

-J 





■ SAMEDI 3 FÉVRIER 1996. 


L'appaiatchik est 
dans l'ascenseur 


IL Y AVAIT les gnomes de la G- 
ty. D y a désarmais les apparatchüs 
du patronat Sans parier de quel- 
ques dinosaures syndicaux. Voire 
d’hydres bancaires. L’univers du 
premier ministre est peuplé 
d’étranges et maléfiques créatures 
dont on imagine qu'elles font son 
désespoir et ses cauchemars. 

Ainsi donc le gouvernement et le 
patronat ne s’aimeraient plus 
comme avant fis se jetteraient à la 
figure les reproches qui, d'ordi- 
naire, font les jolis dirôrces. Jean 
Gandois, apparatchik des apparat- 

ririlcs, aut rement dit patron des pa- 
trons, n’y est pas allé par quatre 
chemins. Avant de partir aux Etats- 
Unis avec le président de la Répu- 
blique -ce qui tendrait à prouver 
qu’il y avait bien un apparatchik 
dans F avion-, il a confié an Figaro, 
jeudi, un entretien en poste tes- 
tante. 

Le président du CNPF, au nom 
de «restime et du respect» qu’il lui 
doit, a cfaboirl mis en garde le chef 
de FEtat, son hôte du jour, contre 
son actuelle propension à «tail- 
ler» du patron sur mesure. «Je 
voudrais lui dire que, sU i vutmobSh 
ser les chqfs d’entreprise, ü ne finit 
pas qu’il passe son temps à en dire 
du moi » Voilà qui est dit 

Puis Jean Gandois, pour mieux 
soutenir «l'action d'Alain Juppé, 
objectivement remarquable», a no- 
té aimablement qu’il la jugeait 
«décrédibilisée par une succession 
de mesures sans effet réel». Et de 
moquer allègrement le gouverne- 
ment de tous les plans, oonune ü 
est des semaines des quatre jeudis 
économiques. «Une semaine, un 
plan pour les chômeurs de langue 
durée, la semaine suivante un plan 
pour les jeunes, la semaine d'après 
un plan pour k logement— » 

Bref, de vraies amabilités entre 
amis sincères. La réplique du pre- 


par Pierre Georges 


mier minis tre fût celle que Ton a 
dite: « Apparatchik I » Et si l’on 
ignore ce qu’Attfla Chirac et Jean 
Gandois purent se dire ensuite 
dans l'avion présidentiel, le désor- 
mais fameux Spirit of Conquest, 
force est de constater que la 
confiance réciproque était un peu à 
la baisse. 

Sauf, évidemment, à supposer 
que cette fâcherie publique ait pu 
être largement calculée et prémédi- 
tée, façon de donner le change et 
d’amuser la galerie sur le vieux 
thème politique du « divorçons RW- 
leville ». Ce que nul ne saurait 
croire. 

Si les patrons se fâchent tout 
rouge, ou le feignent, c’est, comme 
ne le cfit pas Jean Gandois, qu’ils en 
ont un peu assez de porter le cha- 
peau. Et comme il le dit, « ib ne sont 
pas des sorciers. » Ni responsables, 
ni coupables du chômage. Ni res- 
ponsables, ni coupables de cette 
perte de confiance généralisée qui 
aboutit à cette «décrédibéSsatm » 
de Faction gouvernementale. 

Et si Alain Juppé se fâche tout 
rouge, ou le feint, c’est quTl en a on 
peu assez de ne pas voir venir «le 
renvoi d’ascenseur » après avoir 
beaucoup tait pour la baisse des 
charges patronales et aider à l'em- 
bauche. En somme ü leur reproche 
d’empocher le magot sans contre- 
partie s ociale, s ans créer la 
confiance économique. 

Le dialogue, pour être de sourds, 
n’est pas nouveau. La gauche fa 
connu en son temps. Edouard Bal- 
ladur le gouvernement gou- 
verne. les panons «patronnent». 
Cest même leur caractéristique es- 
sentielle, leur responsabilité et leur 
alibi principal, le nez sur les 
comptes, les effectifs et les béné- 
fices. Quant aux chômons, ils chô- 
ment. Devant le mythique ascen- 
seur 


LE CONJOINT et les proches par 
umts d’un étranger en atuatlon irré- 
gulière qui f aident à se maintenir en 
Rance pourraient être mis à F abri 
des poursuites pénales qui se multi- 
plient contre eux ces temps-ci. 
Jacques Hurbon, ministre de la jus- 
tice, a promis, jeudi 1“ février, devant 
te Sénat; une iéfamelégislatiwdaffi 
ce sens, répondant à de «légitimes 
préçcaqxdions humaines». 

La question a été abordée au mo- 
ment de Fe&amen cfun amendement 
déposé par les sodaHstes à Toccaskm 
du débat sur le projet de loi antiter- 
roriste qui incrimine de façon spéci- 
fique « Faide à rentrée, à la circula- 
tion ou au séjour irréguliers d’un 
étranger» [Le Monde du 2 février). 
Elus largement, la kâ Pasqua sur Pim- 
migratian a aggravé les peines pré- 
vues pour les personnes facilitant 
Feutrée et le séjour des étrangers, les 
portant à cinq ans de prison et 
200 000 francs tf amende. Le principe 
de telles sanctions n’est pas nour 
veau, mais, depuis quelques mois, les 
parquets ont multiplié les poursuites 
visant des compagnes de «sans-pa- 
piers ». L'une d’elles a même été 
condamnée à trois mois de prison 
avec sursis pour avoir tenté d’épou- 
ser un Congolais en situation irrégu- 
lière. 

jeudi, au Sénat, Robert Badinter, 
sénateur (PS) des Hauts-de-Seine, a 
proposé d'amender la loi fesqua afin 
que soient exemptés de telles pour- 
suites non seulement «• le conjoint de 
l’étranger en situation irrégulière ou la 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le vendredi 2 février, à 70 h 15 (Paris) 
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FERMETURE 

DES PLACES ASIATIQUES 

Tokyo NUdteî 20935^0 *039 iSjT~ 
Hook Kong index 1T36QS0 +003 +UM 


Tokyo. Nikkei sur 3 mois 


OUVERTURE 

DES PLACES EUROPÉENNES 


Gain au Var.en % var.enl 
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SW 

finW 
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Amsterdam CBS 335,90 - 0,17 +4,47 


Tirage chi Monde du vendretfi 2 février 1996 : 498 WS exemplaires 



En Russie, un 




essais 

Les spécialistes divergent sur la contamination provoquée par l’accident 


UNE ERREUR de manipulation. 
Des armoires de contrôle brisées et, 
au bout de la chaîne, une centrale 
nucléaire qui relâche on nuage de 
gaz et de vapeur radioactifs dans 
T environnement- On croyait oublié 
ce terrible scénario associé à l'ex- 
plosion en avril 1986 du réacteur 
N4 de ta centrale ukrainienne de 
Tchernobyl Pourtant, c’est une de 
ses variantes qui se serait produite 
non loin de Dimitrovgrad, sur la 
Volga, à 650 kilomètres à Test de 
Moscou, dans l’un des plus grands 
centres de recherches nucléaires de 
Russie, connu sous le nom de code 
de R1AR. Mercredi 31 janvier, à 
11 h 15, selon les autorités russes, 
un incident sur la pile VK-50, Pun 
des sept réacteurs de recherche du 
centre, aurait conduit à un relâche- 
ment de produits radioactifs dans 
l’atmosphère. 

Selon des information recueillies 
par notre correspondante et recou- 
pées par les services de PAgence in- 
ternationale de l'énergie atomique 
(AIEA) de Vienne (Autriche), un 
ouvrier aurait endommagé des ar- 
moires âectriques à la suite de la 
fausse manœuvre d’une grue ou 
d’un pont roulant Le fonctionne- 
ment de ce réacteur prototype à 
eau bouillante de 50 mégawatts, 
construit au milieu des années 60, 
et qui alimente le centre en eau 
chaude et en chauffage, aurait alors 
été perturbé. Une soupape de sé- 
curité se serait alors ouverte ou au- 
rait lâché répandant, via une che- 
minée, des matières radioactives. 

A eri^ar^rcl^^^OTités de : 


^ones s risque 



opstf tiepreü. |S»-.V-V- .... 

cou, rînstafiaticm aurait été arrêtée. 
Une information que ne confirme 
pas TAZEA. Selon un travailleur du 
centre joint par un de ses coDègues 
français, l'institut continuait, ven- 
dredi 2 février, «de travailler nor- 
malement », ce que le directeur du 
RIAR, Valentin Ivanov, nous a certi- 
fié en assurant que «le réacteur 
jbnetionnai t » Mais des spécialistes 
européens à Moscou précisaient, 
vendredi, que la pile VK-50 «état 
en condition sous-critique », c'est-à- 
dire que les réactions en chaîne 
sont interrompues. 


Sept réacteurs de recherche 


Jacques Toubon accepte d'exempter 
de poursuites les familles des sans-papiers 


personne qui vit notoirement en stua- 
tion maritale avec M»mafcmssi ses 
parents en ligne directe et leurs 
conjoints, ainsi que ses frères et 
sœurs et leurs conjoints. De telles 
dispositions existent déjà dans le 
nouveau code pénal pour exonérer 
la femme d’un criminel de Fobliga- 
tien de dénonciation. 

Jacques TOubon s’est déclaré favo- 
rable au principe d’une telle mesure 
mais en la Enfitant à l’aide au séjour 
Prenant au mot le ministre, Michel 
Dreyfus-Schmktt, sénateur (PS) du 
territoire de Belfort a alors proposé 
un amendement modifié dans ce 
sens. Mais M. Toubon a estimé 
qu’ «il ne fiat pas improviser » et 
s'est engagé « personnellement à ce 
que cette démarche aboutisse » lors 
de la navette du projet de loi anti- 
terroriste entre te Sénat et F Assem- 
blée nationale. La disposition exoné- 
rant tes compagnes, compagnons et 
fiiTTTîiies pourrait donc figurer sous 
forme d’amendement dans te projet 
de loi discuté en deuxième lecture à 
F Assemblée nationale. An moment 
où avait feu ce débat au Sénat, une 

rlngnanlainp ri* organisations, parmi 
lesquelles Ad Up, Aides, La CTmarift, 
Emmaûs , le Gisti, le MRAR le Syndi- 
cat des avocats de France, SOS- Ra- 
cisme, réaffirmaient «leur firme in- 
tention de continuer à appâter leur 
aide à toute personne en détresse, 
quels que soient sa nationalité et son 
statut administratif». 

Philippe Bernard 


Outre le réacteur VK-50 sur lequel s’est produit rinddent, six 
autres piles fonctionnent sur le ooitre d’études nucléaires de Dimi- 
trovgrad : le SM-2, un réacteur & haut flux de 100 mégawatts mis en 
service en 1961 ; le MIR, réacteur de type piscine de 100 MW 0966)’; le 
BOR-60, un surgénérateur expérimental de 60 MW (1969) et trois pe- 
tits réacteurs piscine - un de 6 MW et deux de 10 MW - mis en ser- 
vice entre 1975 et 1984, Ces installations sont complétées par sept 
«cellules chaudes», des ateUercjpù sont découpés et analysés les 
éléments de^nûmstïbles hautement radioactifs irradiés dans les 
réacteurs du $fijË'Le centre èstd^ifié principalement à l'étude du 
comportement ‘des combustibles nucléaires pour les centrales 
«classiques». Selon un technicien français qui Ta visité, «ces équi- 
pements sont, certes, assez anciens, mais toutes [es techniques classiques 
y sont présentes et semblent utilisées à leur menteur niveau». 


Tout le problème est de savoir 
quel , est le niveau réel de contans- 
uation généré dans la région par ce 
relâchement, que les autorités 
russes évaluent à «Jfi tonne d’un 
mélange de vapeur et de gaz» re- 
présentant, selon une station de 
mesure locale, une radioactivité de 
100 mififcticCes que le Gosatome- 
nadzor (Institut de surveillance 
gouvernemental) estime quant à lui 
à— 3 curies. Pour le responsable du 
centre de Dimiüovgrad, 3 rfy aurait 
ni victime, ni personne contaminée. 

Cependant une zone sanitaire 
d’un rayon de sept kflomètres au- 
tour du réacteur a été instaurée et 

i- fey s p*rfa!fcteg ti» la rfA-/m*amrna ~ 

bon ont en gag é des opérations de 
récupération de la neige polluée. 
Une certaine confusion règne sur 
les chiffres, les responsables du 
centre affirm ant que la zone de 
pollution ne dépasse pas les deux 
cents mètres carrés, tandis que 
d’autres évoquent une tache de dix 
kflomètres carrés. 

Ces imprécisions ne sont pas 
sans rappeler l'incident qui, en 
1993, avait frappé l’usine sibérienne 
deTomsfc où une cave de produits 
radioactife avait explosé à la suite 
d’une violente réaction chimique. 
La lumière sur cet accident, plus 
grave, semble-t-il, que œtari qui af- 
fecte amounfhni 1e RIAR, avait été 
Longue à obtenir et les scénarios de 
l'explosion plutôt décrits par des 
sources occidentales- Le complexe 
militaro-industriel de Tomsk-7 
n’était pas de nature à forcer les 
commentaires et certains experts, 
de la sûreté ne s’étaient pas privés 
d’ironiser sur le fiait que « classer » 
un tel accident « au niveau 3 de 
l’échelle de sûreté» comme 
Pavaient fiait, à l’époque, les Russes, 
était «une farce. » 

II reste à souhaiter, cette fois, que 
la transparence sur ce sqjét sensible 
de rénergie nadéaire, tant en Rus- 
se que dans les pays de l'Est, Joue 
pleinement son rôle pour que Ton 
juge du bien fondé des décisions 
des autorités russes d'avoir classé 
rinddent de Dimitrovgrad au ni- 
veau 1 - le plus bas - de l’édieDe de 
sûreté; 

Jean-François Augereau 
et Jean-Paul Dufour 


Le nombre des appelés affectés à la défense 
égalerait celui des recrues du futur service civil 


DANS LE CADRE de la réforme 
du service national qui est eu prépa- 
ration, le nombre des appete conti- 
nuant â effectuer an service fié à la 
défense pourrait être du même 
ordre que celui des recrues affectées 
à un service civfl. Cette predaon im- 
portante a été donnée par Charte 
Millon, ministre de la défense, à des 
sénateurs membres de la commis- 
sion des affaires étrangères et de la 
défense. M. Millon a, d autre paît, 
indiqué que ce nouveau service au- 
rait comme règle générale une du- 
rée de six mois, « modulable » sekm 
les modalités de son accomplisse- 
ment. 

A côté d’une année progressive- 
ment professionnalisée et du main- 
tien du principe de la conscription, 
le ministre de la défense prévoit de 
fixer trois objectifs à son projet de 
réorganisation qui tend à instaurer 
une « conscription civique» pour 
tous les citoyens. Mais M-MHon 
admet, pour la première fois, qull 
s'agirait de demander aux seuls 
jeunes hommes de rendre «un ser- 
vice à I à nation », puisque, re- 
connaît-il, « son extension aux jeunes 
femmes reste à débattre». 

Le premier objectif est de consti- 
tua: « un service de défense et de sé- 
curité», ouvert aux jeunes désireux 
d’exercer une activité militaire. Ce 
service-là reprendrait les formes de 
service dans la gendarmerie, la po~ 
lice nationale et la sécurité civile (le 
corps des sapeurs-pompiers). Le 
deuxième objectif a trait à l’exis- 
tence d’un service de « cohésion so- 
ciale et de solidarité ». Un tel service 
réunirait les appelés qui servent au- 
jourd'hui à la ville, à des travaux dits 
d'intérêt générai ou d'utilité sociale, 
et à des activités d'alphabétisation 
et de formation. Un troisième ob- 


jectif, enfin, s'attacherait à redéfinir 
un service dit de coopération inter- 
nationale, intégrant les activités des 
services actuels d’aide, de coopéra- 
tion et de service en entreprises 
sans, pour autant, «renouveler les 
errements passés», a précisé M^MB- 
kra, en faisant allusion aax nom- 
breuses inégalités qui entachent ces 
services. 

Après avoir dédaré que lé service 
des jeunes femmes était encore en 
discussion, M. MSQon a précisé, à ta 
suite de nombreuses récriminations 
d’associations, que «la proportion 
des appelés qui effectueraient un ser- 
vice lié à ir défense ou à la sécurité 
pourrait être équivalente à celle des 
appelés qui choisntient une forme ci- 
vile». La durée - du service, sur la . 
base générale de six mois, changera 
néanmoins selon la nature des fta> 
rrrute et des modalités <f exercice de 
ce service. 

M. Nfiflon a aussi cherché à apai- 
ser les appréhensions apparues 
outxe-Rhin. En effet, Bonn reste at- 
taché à la notion de service mili- 
taire. La presse allemande a souli- 
gné le facteur d'insertion sociale du 
service, notamment dans la phase 


■ Laurent Fabius s’est déclaré 
favorable « à une armée prqfis* 
sûmneUe (~X imposée par l’évolu- 
tion des techniques et la conjoncture 
internationale». A propos de l’ave- 
nir du service mflitàire, le président 
du groupe socialiste de l’Assem- 
blée nationale, qui s’exprimait jeu- 
di 1“ février sur France 2, a jugé 
que rendre obligatoire un service 
civique pour les deux sexes ne se- 
rait pas unebonne solution «parce, 
que eda désorganiserait complète- 
ment le marché du travail ». 


d’intégration des jeunes issus de 
Fez-Allemagne de l’Est. Or, la 
France et F Allemagne cherchent à 
créer des corps communs, tels que 
TEurpcoips, et une diversité race*- 
ave dans leur recrutement pourrait 
gêner leur disponibilité opération- 
nelle. «Le partage entre appelés dans 
la défimse et recrues d’un service dvü, 
que la France envisage, n’est pas très 
différent de celui qui existe en AHe- 
magne », a noté M. Mflloa 

Jacques Isnard 
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Le ministre 
de la défense 
veut rapprocher 
Dassault 
d'Aérospatiale 

« EN FRANCE, il y a une réflexion à 

mener sur la ‘structure de raévnau- 
tique. S est évident qufl finit que Dash 
squtt et Aérospatiale disaient en- 
semble* Otaries Maton, le tmsstre 
de la défense, a rouvert dans nn œ- 
tretien avec le quotidien écono- 
mique les Echos (mercredi 31jan- 
vkt), un de res dossiers serpents de 
mer de Findustrie française. M- M2- 
km sanscrit dans la Este de ses pré- * , 
décessems - Jean-Pierre Chevène- 
ment, Pierre Joxe et André Giraud - 
qui, estimant que les deux groupes 
ont « à l’évidence » des points 
communs, prônaient leur rappro- 
chement, voire leur fusion. Les mi- 
nistres ont tous, jusqu’à présent, 
échoué. 

La raison en est ample: Serge 
Dassault s’y est toujours opposé. 
Avec succès. Q estine que ses avions 
nriEains et fes avions cfvfls tTAéio- 
spatiate n’ont liai de cammnu. «fi 
n’y a aucune synergie entre nous», 
vient-il de rappeler brutalement à 
UExpress (25 janvier). « Cela ne nous 
firtfipas vendre un anm de pbs.» 
Tbût juste ravkxmenr accepte*-!! 
d'étudier «des projets intéressants » 
de coopération qui M seraient sou- 
mis. Et» pour mén montrer quU 
porte ses regards ailleurs, Serge 
Dassault a fondé en décembre 1995 
une société ; d’études dites 
«Amont» avec'Britisb Aeraspace, 

‘ concurrent direct (TAéropatiate Et 
d’ajouter: « Cette société pa um â t 
notëservû de txœ pour d’autres acti- 
vités.» g 

Les «évidences)» des ministres 
sont bien connues. Les services 
d’études des denx sociétés sont aa 
partie a>mptéznentaires.Les dits in- 
dustriels (quatre pour chacun) re- 
dondants. le Rafale de Dassanlt 
n’aura pas successeur, du moins 
dn mime type franco-fbançai&. Et, 
surfont; le besoin d'économies dans 
les budgets militaires pousse à un 
rapprochement . ... 

0B5IMÙS TCCHMQUeS/ '■ 

M. MHlon réussn*-t : Ü là où les 
précédons ministres de la défense . 
ont échoué/- Rien ne permet 
d’avancer le moindre pronostic tant 
teobstactetechoignesetfinanriec 
s'ajootenLà Topposïtion de Serge 
Dassanft. Aname des entreprises n’a 
d’argent pour acqpérir Fautre.Lonis 
Gallois, le président ÆAérospatiale, 
estime quU fent renfoncer ses forais 
propres de 10 milliards de francs 
pour participer en bonne 
restructuration européenne 
mement qui se dessine. En 
iDcatitudes juridiques concCTokle 
capital de Dassault compS^iSnlan- 
gulièrement les opèrati àg^ Bafe- 
nriltedéfi^^,9Ô%<tep^raat 
45,75 % mais dispose en tas, de ♦ 
droits de vote dont la valeur e£icK 

certaine). 

Ensuite, le dosrier if est pas des 
plus essentiels. Dassault est un flea- 
ron symbolique des aimes fran- 
çaises. Mais en dehors fiun ex- 
cellent bureau d’études dê.1500 
personnes (Z70Q dans îa branche 
aéronautique d* Aérospatiale), la 
firme est petite' à FécheUe euro- 
péàme aspe un chiffre d’afifeiresdé- 
aoBSant (12^6 rndlards de francs en 
1994, cemtre 49 miffiards pour Aéro- 
spatiale en 1995). Plus important est 
le jeu qui' s’ouvre entre les cinq 
«grands» européens de^ Taéronarir 
tîqae mflifalre et crvfle: faflemand 
DASA, les britamriqnes GEC-Mar- 
coui et British Aeraspace ette fian- 
çais Thomson et Aérospat ia l. Avec 
éventutilement, pour la partie fian- 
çaise, Foutsider Alcatel, dont 1e nou- 
veau PDG Serge Tcbunik semble 
avoir dés vfeées sur Ihomscm, et la 
PME Matra, dont l'appétit est grand 
HsramenMmttemSmeTlKHriscBi. 

Reste Fessentid: tes Beos étrerits 
entre îe chef de FEtat et la firme. 
Marcel Dassault a fait sauter 
Jacques- Chirac enfant sur ses ge- 
noux. Mais, à Thème où S’amorce 
une simplification de Fensemble du _ 
dispositif mtHtaàè et finAJEtriel na- ' 
tional qui pourrait se endure, par A 
SOOOOsopçaésàons d'envois, es- 
. dure Daâtanlt du jroestûiqxMriUe.; 

M. VSIloa semble avoir coriùneacéà 
en epnvafncre''iM.' < ^Chirac. 

Eric Le Boucher 











